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VILLA BELGO-ROMAINE 
D'AISEAU. 



RAPPORT DE LA FOUILLE. 



Depuis an certain nombre d'années, les recherches archéo- 
logiques ont pris une grande extension dans toute l'Europe. 

Tous les peuples civilisés s'efforcent de découvrir ce que 
furent ceux qui habitèrent leur sol, non seulement dans les 
t«np3 historiques, dans ces temps où pierre par pierre, on peut 
jusqu'à un certain point, reconstituer l'histoire du passé ; mais 
aussi dans les temps antérieurs, aaté-historiquea on pré-histo- 
riques, où tout est encore à peu prèa incertitude et obscurité. 
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Notre Belgique n'eat pas restée en arrière de cet élan géné- 
ral ; des sociétés savantes, nombreuses, élucident petit à petit, 
les histoires locales et réunissent en faisceaux ces faits qui 
un jour groupés, analysés, condensés, formeront le monument 
authentique, irréfut-able, de notre histoire nationale. 

Le chfimp est vaste, immense, car le travail demande de 
longues et patientes recherches dans les bibliothèques, les ar- 
chives publiques et privées de notre pays et de l'étranger, et 
exige encore un travail d'un autre genre, laborieux, vaste et 
pour ainsi dire sans limite. 

A l'aide de nos archives, on peut reconstituer l'histoire de- 
puis quelques siècles seulement, mais les époques antérieures 
restent dans robscurité. Làcommence la mission de l'archéo- 
logue ; ce qui n'est pas écrit dans les anciens auteurs, il doit 
l'exbumer. La pioche à la main, il doit sonder une à une, ponr 
ainsi dire chaque pierre, en tirer des déductions, des consé- 
quences ; il doit faire sortir tout un monde de son tombeau. 

Notre arrondissement, messieurs, est resté longtemps en 
arrière du mouvement général, notre société date d'hier, et 
avant elle, on n'y rencontrait que de l'indifférence pour l'ar- 
chéologie et l'histoire locales. A quoi bon, disait-on, faire des 
recherchas dans un pays qui ne joua jamais un grand rôle his- 
torique? Son importance est toute moderne, nos modestes com- 
munes végétaient dans leur obscurité, nos pères vivaient et 
mouraient dans la servitude féodale. On ne voyait rien au- 
delà. " Cherchez et vous trouverez » nous disait un jour le 
regretté M. Hanzeur. " Si tu fouilles tu trouveras n, avons-nous 
pris pour devise, et voilà qu'un coin du voile qui couvrait le 
passé se lève, et nous montre nos modestes communes, jusqu'à 
nos hameaux , jouissant , depuis les croisades au moins , 
d'étranges libertés, contrebalancées par les pouvoirs des sei- ' 
gneurs. Ainsi entre autres, dans bien des localités, la détention 
préventive ne pouvait durer plus de 40 jours, et presque par- 
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tout le suffrage universel existait, non pas celui qui u'intervieut 
qu'à des dates éloignées, mais bien ce suffrage qui s'exprimait 
plusieurs fois par an, dans les plaids généraux. Mais nos re- 
cherches s'étendent plus loin ! L'époque moderne et le moyen 
âge ne sont pas seuls soumis à nos investigations, les époques 
romaine et franque s'élucident, la première surtout, qui a 
laissé de nombreuses traces, nous donne une ample moisson 
d'éléments, qu'on ne s'attendait guère à rencontrer. Sous la 
pioche, tout un monde se révèle. Le long de la grande artère que 
Mârcus Agrippa ât construire de l'an 12 à Tati 9 avant notre 
ère ', et que la reine de France Brunehault fit restaurer en 
lui donnant son nom, l'existence des substructions romaines 
était connue ; mais qui savait, qui aurait deviné que l'Ëntre- 
Sambre tout entière en était couverte pour ainsi dire ? 

Il en est pourtant ainsi. U existait là un groupe important 
au point de vue industriel, si l'on peut appeler groupe, cette 
foule d'usines et de villas disséminées sur une étendue d'une 
dizaine de lieues, à peu près comme la poignée do grains que 
le laboureur jette au vent. Aucun auteur ancien connu n'en 
parle. Les renseignements qu'on peut puiser dans les écrivains 
latins sont d'ailleurs très rares, comme l'a fait judicieusement 
remarquer M. Cloqdei, notre collègue, dans son beau et bon 
travail sur les fouilles d'Arquennes. Depuis Tacite jusqu'au 
IV* siècle on ne trouve presque rien sur notre pays, et après 
le IV* siècle la nuit historique arrive bientôt. 

On a déjà signalé autre part que l'industrie du fer brillait 
dans toute l'Entre-Sambre-et-Meuse à l'origine de notre his- 
toire. Avant la conquête, il fallait bien que nos aïeux tirassent 
leur fer de quelque part. C'est l'avis de M. Gaohabd, qui dit : 

1. DocumaUs et Rapports de la SoeUlé archéologiqu,e de Ckarleroi, lome 1, 
page 33 : « Agrippa soub Augusie mit le premier la main au réseau de qos 
roules. » — ScHUEHiuns. Btstoire et AtcMoIo^, page 12. 
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" Les Belges exploitaient déjà leurs mines de fer quand ils 
furent aavahis par les Romains ' . Dewez partage le même 
avis *. 

ScHATse dit, dans son onirrage intitulé Zes Pays-Bas aiMmt 
et durant laâDilisation. rotaaine ' : « Les Gaulois exploitaient les 
mines de fer et de cuivre. Ce qui prouve qu'ils étaient habiles 
dans l'exploitation des lieux souterrains, c'est qu'ils creusaient 
la terre jusqu'à la profondeur de cent pieds pour en tirer la 
marne, n Césa.b attribue à leur habitude d'extraire les mine- 
rais, l'hahilité qu'ils montrèrent à éventer les ouvrages sou- 
terrains que les Komains pratiquèrent dans les sièges de leurs 
places fortes *. Il est donc très probable que l'exploitation 
de plusieurs mines de fer et de cuivre en Belgique, remonte 
jusqu'à l'époque oii cette contrée était encore peuplée par les 
Celtes. Le fer préparé par ce peuple était d'une qualité supé- 
rieure et on l'exportait en quantité à Rome '. Le cuivre des 
Gaulois était également excellent et ils avaient l'art de le mo- 
difier par différents alliages. D'ailleurs, quatre siècles avaut 
Jésus-Christ, Brennus et les Gaulois ne montrèrent-ils pas 
déjà aux Romains, qu'ils savaient élaborer le fer et forger des 
armes redoutables ' ? 

On ne peut nier que le traitement du fer ne fit de grands 
progrès dans les Gaules, soit que les habitants aient appris à 
choisir plus judicieusement leurs miserais, soit parce qu'ils 
appliquaient à la fabrication des procédés mieux entendus. 
Lors des guerres de César, les navires des Venètes et des 
Ménapiens étaient déjà pourvus d'ancres de fer, contenues par 

\ . Rapport de l'industrie Belge en 185S. 

9. Histoire générale de la Belgique, 2« éd., tome !"■, p. 1(9-I2i. 

3. Tome I", p. 148-149. Ed delSST. 

J. CËSAR. Guerre des Gaules, lome III, c. 31. 

S. Pline. Historia mundi, lib. XXXIV, c. 41. 

0. Id. c. 3. 
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des cbidnes de même métal '. Oe fait senl ne prouve-t-il pas à 
révidence qae la sidérurgie gauloise était loin d'être rudi- 
mentaire ? 

Différentes découvertes sont venues confirmer l'existence de 
cette industrie dans notre pays avant la conqaâte; en 1870 
M. l'ingénieur Sobeil découvrit à Lustin, village de la pro- 
vince de Namur, un fourneau préhistorique, présentant des 
conditions analogues aux anciens foumeaus du Liban, décrits 
par VoLNBï, en 1786 '. - , 

Le Moniteur lelge du 4 septembre 1876, signale la découverte 
à Somme-Bionne, département de la Marne (France), de mobi- 
liers Cinéraires gaulois, datant de 4 à 6 siècles avant notre ère, 
dans lesquels on trouva des épéej enfer, qui étaient loin d'être 
de première qualité. Notre collègue, M. P.-C. Vandbb Elst, 
dit ' ; « Pour la fabrication du fer, les anciens n'ont donc 
connu que les embryons des bas fourneaux des stuck à feu. b 

« C'est ainsi que procédèrent les antiques forgerons pour 
obtenir le fer et l'acier, écrit M. l'ingénieur Bbrcheh *, car ils 
fabriquaient l'un ou l'autre de la même manière et souvent sans 
pouvoir se rendre compte du résultat obtenu, n 

S'occupant des armes de Gaulois, M. P.-C. Vandeb Elst 
écrit encore '^ : « Si le fer étrusque était réellement de première 
qualité, il en était tout autrement chez les Gaulois, dont les 
espadons ou longs glaives se pliaient dans l'action du com- 
battant, et exigeaient qu'il les passât sous le pied pour être 
redressés. » U s'appuie sur Poltbb *, qui vivait en l'an 150 

1. CfisAR. De Bello gatlico, lib. 1)1. 

2. Toilage m Égi/ple el en Syrie, tome II, p. 269. 

3. Remarques sur les 3 âges archéolpgiques. — Extrait des Annatei de 
l'Académie d'archéologie d'Anvers, p. 18. 

4. Congrès préhistorique, p. 533, annëe 1873, 

5. Remarques sur les S âges archéologiques, p. ii. 

6. yb. U. 
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esTiron. Il ajoute : " Ce qui nous montre que la qualité de la 
mine et non le procédé de la fabrication causait ces différences, 
c'est que les Oeltibères aTaient des espadons d'ane trempe tout 
à fittt supérieure, circonstance qui fait songer aux célèbres 
lames de Tolède ' . n 

Un fragment de Sallustb nous fait conniûtre un fait curietuc 
à propos des Oeltibères ; dans les forges de Castra Elia, élevées 
par Sertoriua vers l'an 82, ces peuples se trouvant privés de 
bois, auraient travaillé le fer au moyen d^]ne pierre bitumi- 
neuse que Des Bbosbes, d&ns son Misioire Semaine*, regarde 
ponr du charbon de terre*. 

L'époque, brillante pour l'industrie sidérurgique dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, paraît avoir commencé aux premiers siècles 
de notre ère, comme le montrent les médailles d'Adrien et de 
Veapasien trouvées dans les scories ; elle s'y est perpétuée 
jusqu'à nos jours. A Aiseau aussi nous en avons constaté 
l'existence, nous avons retrouvé des scories de fer dans les 
fondations de la villa dont nous avons fait la fouille et qui 
doit avoir disparu à la fin du second siècle ou au commence- 
ment du troisième ; l'exploitation de ce métal a donc été anté- 
rieure à la construction de la villa. 

L'existence de l'industrie sidérurgique paraît avoir été la 
cause principale de la densité relativement grande de la popu- 
lation dans l'Entre -Sambre-et-Meuse, sous la domination 
romaine ; ce n'était certes pas l'agriculture qui y attirait les 
colons. Le sol y manque souvent de fertilité. 

1. DiODOB. Lib. IV, apud Clttverittitt, i" 313. 

3. Tome I, p. SSl. 

3. La plupart de ces renseignements sont extraits des noies et du travail 
de H. Clément Lïon, noire collègue ; inlilulé : Recherches sur l'Histoire de 
la métallurgie ancienne dans l'arrondissement de Charleroi. a Revue indus- 
, triellede C/inrteroi du 18 janvier 1673. » 

On peut voir dans ces consciencieuses recherches, combien nous possé- 
dons peu de renseignements, sur l'industrie ancienne dans notre pays. 
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Le Brabant et la Hesbaye présentaient bien d'autres avan- 
tages pour les cultivateurs. La présence du grand nombre des 
scories de fer qu'on a trouvées au midi de la Sambre indique 
assez que là se trouvaient de nombreuses usinas. Les villas 
qu'on 7 a fouillées, celles que nous connaissons du moins, nous 
ont montré les bâtiments agricoles, qui portaient le nom de 
" villa agraria n, bien petits, bien secondaires, comparative- 
ment à l'habitation des maîtres '. 

Nous avons recueilli dans l'ouvrage de M. Van Dessel, inti- 
tulé : " Topographies des voiet romaines en Belgique r, , dans les 
Annale» de la Société archéologique de Namur, dans les Docu- 
ments de notre Société, etc., etc., les noms des communes de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse et des environs où l'on a signalé 
l'existence de sttbstrnctions belgo-romaines, elles sont nom- 
breuses. Depuis Gerpinnes jusque Givet, nous disait notre 
collègue M. Henseval, il n'y a pas de commune où l'on n'en 
ait signalé. 

Notre liste est forcément incomplète ; nous n'avons pas à 
notre disposition tous les ouvrages qui peuvent avoir indiqué * 
des traces du séjour des Bomains. 

Dans un pays boisé comme l'Entre-Sambre-et-Meuse, on 
comprend d'ailleurs que le plus grand nombre des substruc- 
tions et des cimetières antiques sont encore inconnus. Voici 
les noms de ces communes dont quelques-unes sont situées en- 
dehors de l'Entre-Sambre-et-Meuse, mais sur ses limites : 

1. Nous savons que, dans le midi, les villas habitées par des personnes 
aisées, portaient le nom de vitla urbana, mais peut-on donner la mSme qua- 
lification b celles de notre pays î Nous ne le croyons pas ; à quelques rares 
exceptions près du moins, elles n'élaieni le plus souvent occupées que par 
des colons, fermiers ou industriels, qni cherchaieni à faire leurs affaires et 
rien anire. 

î. Voir: Le cimetière btigo-romano-franc de Slrée, etc., par D.-A. Van 
Bastelaer. iBocumenis et rapport de noire SoMté. T. VIII, p. 101). — 
Voir aussi Documenu et rapports, etc. T. VII, p. LXXXII. 
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Âiaeau, deux villas; Anthie, superbe villa; AuvelaU, Bou- 
vi^nes, Ber^e, Bovffionlx, on y a trouvé beaucoup de monnaies, 
Bieane-lez-Jfappart, Beatimonl, Bomerée, Birnl, Bietme-Colo- 
noise, nue villa existe dans le bois communal ; Biercée, subs- 
tructionB au lieu dit : bois de Ville ; Bariançon, villa romaine 
au lieu dit : Castiu ; Ctutillon, cimetière et par conséquent 
anciennes habitations ; Chastres, Châtelet, CMmay, Corenne, 
Couvia, Baillp, Dûnstiennes, Srpion, Feigniet, Pîavion, beau 
cimetière, les objets qu'on y a découverts ornent le musée de 
Namur ; Floride, Floretme , Fontaine- Vahnont, d'où provient 
la belle urne en marbre blanc qui orne notre musée ; Praire, 
FroKlle, &erpinnes, plusieurs villas dont une a été fouillée 
par notre société; Qetves, Oranàreng, Hameaux, Hmîinelîe, 
plusieurs villas ; Saniinite, est bâti sur des villas, au bois de 
Beru on a trouvé de beaux objets, entr'autres une lampe en 
bronze, grand modèle, appartenant à M. G. de Bruges de Ger- 
pinnes. Jumet, Jewmont, Joneret, Zandelies, Lanefe, Zompret, Mae- 
guenoite, tombes au fort Matto ; Malonne^ Marcinelle, Matoffne 
la gra/nâe, Matagne îapetite, Maubeuge, Membre, Mettet, MoMvUle, 
Moncean-mr-Samire, Mont-Gauthier, Moniignies-S^-Christophe, 
Montignies-surSamtre , Mottt-sur-MarehieMie , Morialmé, plu- 
sieurs villas, quantité de monnaies ; Namêche, Namur, Natoyt, 
Niamei, Oîloy, Onhaye, Oret, immense dépôt de scories dits 
Crayata de Sarrazins; Pessoux, PHUppeviUe, Pondromt, Pont- 
eur-Sambre, Preiles, Ransart, Romedenne, Romerée, Eosée, un ci- 
metière nonfouillé, au lieu ditBois de Bruyère; S*- ff^arrf, villas 
romaines fouillées par M. Henkinbrant ; Sars-la-BuUtUre , 
Sautour, Sey, SUenrieux, Senmlle, Solre-S'-6éry, cimetière, 
on y a trouvé beaucoup d'objets; Somtée, cimetière au lieu dit 
le Tombois, fouillé par M. Yan Hollebeke, tombes dallées; 
Soriae, Souwet, Surice, Temploux, Thy-îe-Baudutn, cimetière 
et villa fouillés par M. Van Hollebeke ; Thy-U-CMteau, Thiri- 
mtmti Thon, ThuUlies, cimetière ; Vavdelée, cimetière et villas 



ly Google 



-li- 
en partie fonillés ; Vedri», Velaines, Vergnies, Villers-deux- 
MglUes, beaucoup d'antiquités ; Villers-le-GUmlon, cimetière ; 
ViUers-SHr-Letit, très riche en restes romains; VUltrs-Potterie, 
VîrevXf Vodecée, Waneennes, Wanlin, très riche en restes ro- 
mains; Wauîsort, Weilltn, Wepion, Wierde. 

Nous pourrions allonger cette liste qui contient déjà les 
noms de plus de cent communes, en j portant par exemple les 
noms des localités situées le long de la Sambre, où on a trouTé 
des objets appartenant à l'époque romaine. Ainsi àChâtelineau, 
en creusant les fondations d'une usine dans les prairies, le long 
de la Sambre, on a découvert, entre autres choses, de la po- 
terie samienne, à plus de trois mètres en-dessous du niveau 
actuel des prairies, et sous les yasas bleuâtres. 

La profondeur où se trouvaient les objets, indique la puis- 
sance du dépôt des alluvions depuis l'époque romaine. Dans 
l'origine, le fond de la vallée de la Sambre, devait être formé 
de vases bleuâtres dans lesquelles les objets se sont enfoncés, 
entnûnés par leor propre poids. Les autres alluvions, épaisses 
de 2'",50 environ, ont été formées depuis les grands défriche- 
ments, soit depuis Oharlemagne à peu près. Les déboisements 
ont occasionné les lavages des collines par les pluies ; de là les 
dépôts. 

B en est de même pour les objets trouvés autre part, à une 
grande profondeur ' ; par exemple ponr la tuile romaine et 
l'ardoise de grande dimension trouvées le long de la Sambra à 
Lambusart, au lieu dit Mongna, et remises à notre Société par 
M. D. Devillers. C'est encore la Sambre qui doit les avoir 
chariées là *. 

1. Doaiménls et Rapports de notre Sodété. Vol. VIII, p. 3*. Db T.lihes. 

3. Les ardoises âlaient employées par les Romains, on en a trouvé à 
Taviere, près Namur, et & Trêves. Voir Scbaves, Histoire de l'architecCure, 
I, p. Ml et Annales de la Société de Namur, 11, p- 479. Nous ea avons 
trouvé aussi des parties â Aiseau, mais en trop petit nombre pour oser affir- 
mer qu'elles provenuieut des sub s tractions. 
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Ordinairement les Tillas belgo-romaines étaient situées sar 
le penchant d'une colline an midi et le long d'un ruisseau. Il 
est inutile de démontrer l'utilité d'une pareille situation ; la 
position au midi rendait l'habitation agréable, et le ruiBseau, 
indépendamment de ses autres utilités, pouvait servir de mo- 
teur à certaines machines. 

Aux temps anciens, l'Entre-Sambre-et-Meuse était couverte 
de bois, où prenaient naissance de nombreux cours d'eau ; c'est 
le long de ces anciens ruisseaux, surtout, qu'on doit rechercher 
les restes des habitations belgo-romaines ; il est souvent facile 
de les retrouver ; lors des sécheresses, les substructions sont 
pour ainsi dire tracées sur le sol, elles dessinent les anciens 
bâtiments, les récoltes mourant, brûlées par le soleil. En cas 
de pluie, les terrains où se trouvent d'anciens pavements étant 
imperméables à l'eau, restent humides. Â Âiseau, la villa fouil- 
lée par nous était située sur un plateau au pied et au sud- 
est de la colline, en haut de laquelle se trouvait la tombe du 
chef, et où l'on en voit encore les restes. Au nord et au midi 
de cette villa, deux vallons descendaient sur une longueur de 
deux cents mètres environ jusqu'à la Biesme, gros ruisseau 
qui va se jeter dans la Sambre à Oignies, après avoir alimenté 
plusieurs usines. 

Le sol où s'élevait l'habitation est mauvais ; les terraùis 
avoisinants ne sont guère meilleurs ; ce n'est certes pas les 
avantages seuls de la culture qui attiraient les Romains, ils y 
, venaient surtout pour y fabriquer du fer et du verre. Ce devait 
être des hommes de travail, qui considéraient leur séjour dans 
notre pays comme une espèce d'exil, et qui, leur fortune faite, 
devaient aspirer à aller en jouir dans le midi. 

Lorsque nous fouillons les restes d'une villa antique ou les 
tombes d'un cimetière, 6e que nous recherchons, ce n'est pas 
quelques pierres de fondation et les tessons de poterie qu'on y 
découvre ; ce sont là des objets qui par eux-mêmes n'ont pas 
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de Taleur, ce sont les mœurs, les coutumes, la vie ancienne 
qu'ils nous réTèlent. Avec leur aide, nous reconstruisons le 
passé de notre pays, nous cherchons à reconstituer sa vie in- 
time, ai ohscure et presqu'inconnue encore ; nous recherchons 
toutes les traces qui peuvent nous mettre sur la piste des 
mœurs, des idées, des peines et des plaisirs des anciens habi- 
tants de notre sol et de leurs conquérants romains. Tâche 
difBcUe où les éléments d'appréciation sont rares et incomplets; 
tâche ingrate aussi; car après un grand labeur, on ne peut le 
plus souvent, qu'apporter quelques éléments, qui avec ceux 
qu'on a récoltés déjà, et avec ceux qu'on découvrira bientôt 
peut-être, car on marche vite depuis quelque temps, apporte- 
ront la lumière sur le passé. 

Pionniers de l'histoire, les fouilleurs ae font que glaner quel- 
ques rares épis, plus tard on liera les gerbes. Kotre tâcha 
aujourd'hui est de chercher à lever le voile qui couvre le passé 
de l'Entre-Sambre-et-Meuse, le premier pays industriel proba- 
blement du nord de la Gaule. 

On connaît très peu de chose de la vie industrielle ancienne. 
Les usines à fer ont disparu depuis longtemps. Elles n'ont 
guère l^ssé de traces, que les tas de scories qu'on a exploités 
de nos jours et dont les plus considérables se trouvaient à 
Oret et dans les environs de Chimay, où d'immenses dépôts de 
crayats dits de Sarrasins, se rencontrent en une foule d'en- 
droits, où ils forment les chemins, remplissent les creux des 
vallées, et constituent pour ainsi dire le sol de villages entiers ; 
les objtts nombreux de cette période romaine trouvés de nos 
jours dans les crayats, attestent l'antiquité de rexploitation 
qui les a formés '. Pline appelle le fourneau Caminus*,\e 
dessin que donne, d'un de ces bas fourneaux, le dictionnaire de 

i. Voir la HOTCCE de Th. Bkknieh sur le village de Lompret, où il a si- 
gnalé ces découvertes. 
2. H. N. XXXIU. 
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EiCH*, fourneau trouvé près de Wansford dans le Nortamp- 
tonstiire, en Angleterre, il notiB le montre placé contre et en 
partie dans une forte maçonnerie ; il avait la forme d'un cône 
tronqué renvefBé. 

DauB notre pays comme ailleurs les anciens fourneaux 
étaient construits le long des ravina, le courant d'air, qui s'y 
fait plus activement sentir que sur les hauteurs, activait le feu 
et remplaçait en partie du moins, UsouflSerie; cette disposi- 
tion était atile d'ailleurs pour l'alimentation et la coulée. 

Nous avons eu un Jour occasion de voir un de ces fourneaux 
à Imiée, hameau dépendant de Gerpinnes; placé contre un 
chemin, et coupé perpendiculairement par le milieu, il avait 
l'apparence d'une chaudière de brasserie , ayant en dessous 
une ouverture destinée à laisser échapper le contenu. A Aiseau, 
le fourneau devait se trouver dans le fond de la vallée, à 250 
mètres environ de la villa, où se trouvent encore des forges '. 

n est à remarquer qu'anciennement, comme de nos jours, 
on ne fondait pas toujours la mine sur les lieux de production. 
Comme pour fondre le fer, il fallait plus de bois «[ue de mine- 
rais, on avait avantage à transporter celui-ci dans la forêt. 

Nous ne connaissons rien de la vie des anciens travailleurs 
du fer. Nous savons seulement que dans ta période gallo- 

i. Voir au mot Caminus. Le diciionnaire des antiquitéi romaines et 
grecques de Rtch, est un ouvrage auquel on a souveni recours. 

2. L'ancieunelé des forges â Aiseau est consacrée par la tradilioD ; lors- 
que vers le milieu du XV1II< siècle, on demanda à l'impératrice Harie-Thé, 
rëse, l'aulorisadon d'établir les usines actuelles, le demandeur en concessioD 
fit valoir que, selon la iraditlon, il y avait là anciennement des forges. 
< Renseignements donnés par H. Danly, directeur.) 

Une preuve matérielle de l'existence de ces forges dans des temps reculés, 
nous est fournie par ce fait qoe l'ancien diverticulun dit chemin det forges, 
tracé h la planche n" 1, ne forme plus qu'un ruisseau, resserré entre deux 
haies ; il a fallu de longs siècles pour faire glisser les berges et rapprocher 
les haies comme elles le sont actuellement. 
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romaine, on n'avait guère recoure qu'à une seule force, celle 
des moteurs animés, et de tous ces moteurs l'homme était le 
plus intelligent, le plaa facilement utilisable. 

Les anciens connaissaient cependant la roue hydraulique, 
V^irBUTB, Pldjb et Palladius en parlent, mais on ne s'en 
servait guère. 

Us connaissaient le soufflet (/oUit), l'enclume [inctts), la lime 
(Zifflw) et les tenailles {forceps) '. 

Les anciens métallurgistes araient leurs fêtes. Pluton, le dieu 
des enfers, parMt avoir été lear patron. 

Les travailleors étaient pour la plupart des esclaves, les uns, 
prisonniers de guerre, avaient été vendus à l'encan, par le 
peuple-roi ou son empereur * ; d'autres, hommes libres en- 
dettés, avaient été saisis pour cause d'insolvabilité ; la plupart, 
nés dans la servitude, abrutis par elle, ne connaissaient que la 
force, ils avaient tous les vices. 

Ce n'était qu'un bétail industriel, un moteur animé, conduit 
par le fouet (fiagellum) du Lorarius, l'esclave bourreau *, 
surtout dans les métiers exigeant plus de force que d'adresse 
et d'intelligence. Un dispemaior ou procvrator *, esclave inten- 
dant, veillait ^ur eux et tenait la comptabilité. 

Selon M. Gutzot, tout propriétaire d'esclaves faisait fabriquer 
chez soi ce dont il avait besoin. Les villas, surtout les villas 
industrielles et agricoles, avec leurs dépendances devaient être 
des espèces de ruches où l'on trouvait un peu de tout. 

1. ViRG, An. VI, 630 et Iuvbnal, Sal. XIV, 118. 

a. « En moins de 10 ans, dit Plittarque [Tiia Cmaris), que César a fiiii 
la guerre dans les Gaules, il a pris d'assaut huit ceDts villes, dompté trois 
cents nalioDS, combattu en diverses fois et en batailles rangées contre (rois 
millions d'bommes, dont il a taillé en pièces un million, et fait un million 
de prisouDiers. » 

3. Gell. X, 3, 8. 

4. Cic. ad. au. XI. Sdet. Galbo. 12. Hacrob. Sai. 11, 4. 
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Lora de la conquête, le sol fut âÎTieé en deux parts., L^une 
dont Rome s'empara sans plus de façon, l'antre qu'elle voulut 
bien laisser aux « postessoret n mais non sans exiger de ceux-ci 
d'énormes redeYancee ' . , 

Si cette organisation existait dans l'origine lors de la con- 
quête, elle devait encore exister au premier siècle de notre ère, 
car Tacite, dit : " Sous Néron on fit un nouveau « CcMUt « 
des Gaules. Quintus-Yolusins, Sextus Africanus et Trebillins 
Maximus en furent chargés. » 

Le mot ceasut signifie ici la contribution, la redevance à 
l'État afFectée à chaque propriété. Ce fait prouve que sous 
Néron (54^68) l'ancienne division territoriale de la Gaule exis- 
tait encore ; il est donc probable que la situation n'était pas 
changée au siècle suivant, alors qu'existait la villa dont nous 
avons retrouvé les restes. 

II est impossible de savoir à quel titre les industriels de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse jouissaient des propriétés qu'ils occu- ■ 
paient; les uns, sans doute, étaient des propriétaires ou leurs 
locataires, d'autres enfin exploitaient les propriétés de l'État, 
c'était ce qu'on appelait des colons. 

1. Moniteur belge, du 33 septembre 1877. 
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NOTICE HISTORIQUE 



LA COMMUNE D'AISEAU 



DÉCOUVERTE DE LA VILLA. 



CHAPITRE I. 



La commune d'Aiseau est limitée au Nord par la Sambre, au 
Midi par les communes de Presles et de Koux, au Couchant 
par la commnne de Presles, et au Lavant par la commuas de 
FalisoUe. 

M. CHOim ' dit que le mot Aiseau, est formé du mot romau 
Âiice ferme ou métairie, nous y trouvons aussi le mot eaa, ce 
serait ainsi Ferme près de l'eau. La situation rend cette éty- 
motogie assez rationnelle, et ce qui vient encore la confirmer, 
c'est que, dans les environs d' Aiseau, se trouve le village d' Ai- 
sément. L'étymologie de ce nom serait, Âisee, ferme sur le 
mont. En effet tout en haut du mont, se trouve une ferme. 

Les habitations d'Aiseau sont divisées en deux groupes 
distincts : l" le village proprement dit ; 2° le hameau de 
Menonrieu et la fabrique de glaces qui porte le nom de Sainte- 
Marie-d'Oignies, du nom de l'ancienne abbaye dont elle occupa 
actuellement les bâtiments. 

1. Dictionnaire élymolog^^^ue da noms de lieux du. HainauC, 
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Le Tillage n'était anciennement qa'une modeste bourgade, 
au centre delaquelle se trouvait le château du Beigneur, entouré 
de fossés. II a été démoli eu grande partie, il y a quelques 
années seulement et n'avait rien de remarquable. Le bâtiment 
principal avait été construit au siècle dernier par la famille 
de Gavre, propriétaire de la seigneurie. M. le comte de Lim- 
burg-Stirum, signale l'existence à Aîsean, au XVIII" siècle, 
d'une suite de douze tapisseries de haute lisse, représentant 
des scènes de l'histoire de Louis de Gavre, duc d'Athènes, 
tirées du roman des sires de Gavre. Le crédule Jacques de 
Guise, qui acceptait toutes les histoires qui avaient cours de 
son temps, dit que cette famille descendait de Sulpicius Galba, 
illustre romain. Le Garpentier dit avec Gelic et Franchome, 
que les de Gavre descendaient des ducs de Saxe qni ont dominé 
en Frise ' . 

Ces tapisseries avaient été commandées par Jacques de 
Gavre, grand balli du Hainaut et Charles de Gavre, créé comte 
de Frezin, en 1602, les fit achever en 1606. Ce dernier les laissa 
à son fils aîné Pierre-Ernest, baron d'Inchy qui les légua aussi 
à son fils Dominique-François de Gavre, comte de Peer, mort 
en 1640, après lui, elles passèrent entre les mains de son consin 
Carlos de Gavre, comte de Peer, qui les transporta en Espagne. 
Par testament, celui-ci les légua au marquis d'Aiseau, " aiin 
qu'elles soient vinmîées dans la famille de Gavre, n Ces tapis- 
series au château d'Aiseau, sont indiquées dans l'inventaire 
des meubles du prince de Gavre dressé en 1753 ; elles sont esti- 
mées 1200 florins. Il s'y trouvait aussi d'autres tapisseries *. 
Nous ne savons ce qu'elles sont devenues, elles auront proba- 
blement été transportées au château de Monceau par la prin- 
cesse do Gavre, comtesse d'Egger, dernière propriétaire de 
l'ancienne seigneurie avant le morcellement, 

1. Messager des sciences historiques, année 1873, p. IST. 
S. Loco cilato. 



D,oilizB<:byGOO<^le 



- 19 - 

La plus ancienne trace qu'on ait retrouvée dans l'histoire, 
et signalant la commune d'Âiseaa, est celle qui est rapportée 
par notre collègue, C. VAia)EB Elst ; il dit que cette com- 
mune a dû être conquise avec d'autres, qui, dans la suite, 
firent partie du bailliage de Genappe, par Héribant, comto de 
Barbançon, il place ce fait d'après Flodoard de 598 à 960 ' . 

Chotin cite Âkea» en 1020 et Âùeau en 1306. 

Au Xir siècle, Bauduin et Ode, sa femme, de l'ancienne 
famille de Loupoigne, seigneurs d'Aiseau, furent les premiers 
bienfaiteurs de l'abbaye d'Oignies, appartenant aux chanoines 
réguliers de S^-Augustio, dont ils aidèrent à la fondation. Ils 
lui donnèrent la cure d'Aiseau avec différents droits, la d!me 
de Roux, la campagne de Courionle et le patronat de l'église 
de Moignelée *. La terre d'Aiseau, comprenant les villages et 
paroisses d'Oignies, Moignelée, Itonx, etc., était située en 
Brabant. En 1693, on la trouve terre franche du Brabant; pré- 
cédemment elle avait fait partie du bailliage de Genappe. 

n 7 eut autrefois de grandes querelles au sujet de cette terre, 
entre leduc Jean III de Brabant, et Jean de FJandre, comte de 
Namur: celui-ci la prétendait mouvante de son comté '. 

De BEiETBNBEita cite un compromis fait entre Jean de 
Flandre, comte de Namur et Bauduin d'Aiseau, touchant un 
différend élevé entre eux relativement aux villages d'Oignie et 
de « Molengies b (Moignelée) *. 

Ce même Jean III, duc de Lothier et de Brabant, donna la 
terre à son fils naturel Jean Brant, l'an 1353 *. En 1439 lors 
du renouvellement de la charte d'Aiseau, le seigneur était Jean 

t. Bocumenu ei Rapports de Charleroi, lome I, p. 58. 
3. Topographia hùtorica Gallo-Brabatitiœ, p. 115. 

3. BoDKENS. Liv. IV, page 594, J3I et 473. 

4. Monuments pour servir à l'hisioire ite la province (le Namur, etc., 
XLVII. 

5. Topographia hisloriea, loco dtaio. 
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BrantlII'- PloB tard noua retronvoDS la dite terre érigée en 
marqaisat le 23 avril 1623, par Philippe rV, roi d'Espagne, 
en faveur de Kaae de Gavre, seigneur d'Aiseau. 

Le 13 juin 1756, les de Gavre furent autorÎBés à prendre le 
titre de prince. 

Le hameau de Ménonrieu est situé près de la manufacture 
de glaces , qu'a longtemps dirigée notre regretté collègue 
M. François Houtart. 

Cet établissement occupe ce qui reste des bâtiments de 
l'abbaye des Âugustins, reconstruits en grande partie au siè- 
cle dernier, ils en remplaçaient de plus anciens. On y vénérait 
autrefois les restes de Sainte-Marie-d'Oignies, née à Nivelles 
et dont le cbef se trouve maintenant dans l'église d'Aiseau. 

Le cardinal Jacques de Yitri^ évêque de Ptolémai^, an des 
hommes remarquables de son temps, étant mort à la croisade, 
demanda par testament à être enterré à Oignies. 

L'abbaye et les propriétés qui en dépendaient ont été vendoea 
par les républicains français pour 20,000 francs, une bagatelle. 
En 1814 on 1815, un ordre supérieur obligea de transporter 
la bibliothèque de l'abbaye à Charleroi, pour en Êûre des car> 
touches ; en passant dans le bois de Bron, ceuz qui conduisaient 
les voitures y jetèrent des livres qu'ils reprirent au retour.- 

Lors de la démolition de l'église, les moines extraite de 
leurs tombes murées, furent conduits dans le cimetière d'Ai- 
seau, on croyait dans ces tombeaux trouver des trésors, on 
n'y trouva que des sandales. 

Nous ne pouvons noua arrêter davantage sur l'histoire de 
la commune, nous arrivons à la villa qui fait l'objet du pré- 
sent rapport. 



1. D. Tah Basteuer. Soctimmis et Rapporls, vol. Tll, i. 

2. Topographia, loco cilalo. 
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CHAPITRE IL 

Il y a environ trois ans, celui qui écrit ces lignes, se rendait 
d'Aiseaa à Fresles, en suivant la route empierrée, qui, plus 
loin, longe le mur du parc de la famille d'OuItremont. Devant 
lui, à droite, se dessinait la silhouette de la tombe du chef,pla- 
cée selon nous, en haut du champ de bataille, célèbre dans 
l'histoire et dont César fut l'historien et l'un des principaux 
acteurs ; par là durent arriver les légions venant établir le 
camp, que l'avant-garde romaine avait tracé, quelques centaines 
de mètres plus bas. 

Ces lieux historiques éveillaient sans doute ses souvenirs, 
lorsqu'arrivé à 150 mètres environ du parc, c'est-à-dire de 
l'endroit qui porte le nom caractéristique de Chêne-an- Villers, 
il aperçut en haut du vallon, qui, à gauche, s'étend jusqu'à 
la Biesme, un tertre aplati dont la position ne paraissait pas 
naturelle. Le dieu des archéologues le poussait sans doute, car 
il voulut voir ce .qni occasionnait ce. fait anormal et ce n'est 
pas sans une émotion que comprendront tous ses collègues, 
qu'il apergut sur la terre noircie par le feu, des tessons de 
poteries et des débris de tuiles romaines, de ces iégnla aux 
gros rebords, dont la présence suffit, pour signaler que là 
jadis vivaient quelques-uns des anciens maîtres de la Gaule. 
Une villa était trouvée et bientôt le comité de notre Société 
votait les fonds nécessaires pour commencer les fouilles . 
M. Wipeur, fermier, et M. de Pitteurs, propriétaire, à qui l'on 
doit adresser des remerciements pour le zèle et le désinté- 
ressement dont ils ont fait preuve, nous ayant accordé l'auto- 
risation nécessaire, les fouilles commencèrent en septembre 
1875 à l'endroit remarqué lors de la découverte. Les ouvriers 
ne mirent à nu d'abord que les quatre murs d'une rustique 
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grange, ayant 17 mètres de longueur et IS^jTO de largeur. 
La terre rougie, brûlée, indiquait assez que la grange avait 
fini, comme finirent toutes les villas découvertes dans notre 
pays, jusqu'à ce jour, par l'incendie. En dehors du bâtiment, 
contre le mur, à l'est, deux longues et fortes lignes de charbon 
de bois, indiquaient que deux vemes du toit étaient, en brûlant, 
tombées de ce côté. Ce n'était pas ce que nous cherchions. En 
examinant le sol sur le plateau situé du côté du parc, on remar- 
qua des débris de poteries, non pas seulement des restes de 
tuiles, mais des tessons de vases en pâtes fines ; le sol y était 
très mauvais, imperméable et parsemé de pierres calcaires, 
détachées des substrnctions. Bien n'indiquait que, dans cet 
endroit, de grandes constructions eussent été élevées ; c'est ce- 
pendant là que se trouvait la villa que nous devons décrire. 

CHAPITRE ni. 
Description de la villa. 

La disposition générale de la villa est un rectangle formé 
par trois corps de bâtiments, entre lesquels s'étend une vaste 
cour, non fermée au levant. Au midi s'élevait l'habitation 
principale, avec ses avant-corps à la façade ; au couchant la 
cuisine et d'autres places, et au nord des salles de bains et 
d'autres salles dont une était chauffée par un hypocauste. 

A 16 mètres au levant du groupe principal nous avons 
constaté l'existence d'un autre groupe de salles de bains et au 
couchant, à 7 mètres 30 centimètres de l'habitation, nous avons 
reconnu les fondations d'uu petit bâtiment ayant 4'°90 de lon- 
gueur sur 3"20 de largeur, ce devait être la loge du jaiâtor * 
de VoiiiaHu», du malheureux esclave portier, qu'on avait 

1. Noua laissons lous les Domslalinsque nous ciloDS au nominatif singulier. 
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l'habitude d'ench^ner à son poste. De ce côté se trouvait ainsi 
l'entrée de l'habitation. Celle-ci suivant l'habitude du temps, 
était orientée au midi. 

La vue qu'on avait de la villa sur la vallée dans la direction 
de la Sambre, était magnifique. La masse des constructions 
avec la cour intérieure et sans les dépendances, occupait une 
surface de 60 mètres de longueur sur 50 mètres de Isirgeur. 

Il est inutile de rechercher dans la villa, les dispositions, 
l'ordonnance des demeures décrites dans les anciens auteurs 
latins, comme Viteuve, Pline, Vabeos, Golumelle, etc. '. 
On chercherait en \&in Vatrinm, cette preinière cour centrale, 
au milieu de laquelle s'ouvrait ï'impluvîiim, bassin rectangu- 
laire recevant les eaux des toits et entouré de galeries (aZa) 
ou le taUinum, ce bureau, ce dépôt des archives de la famille, 
à côté duquel s'étendaient les fauees, corridors conduisant à 
la seconde cour {perystUîum)ea.ia\iièQ de places servant à la 
vie intime, à la vie de famille du propriétaire. Rien de tout 
cela n'existe ici, nos villas belgo-romaines n'ont pas ces sortes 
de cours intérieures, ceux qui les ont bâties n'ignoraient pas 
que les besoins de notre pays, ne sont pas les mêmes que ceux 
que nécessite l'Italie, où la chaleur du climat demande des 
cours couvertes permettant la circulation et la vie à l'ombre ; 
nos villas n'étaient pas bâties sur un type donné, elles ont toutes 
été construites suivant les goûts et les besoins des maîtres ; 
ScHtTEKMANS, ScHATES, Ci.OQUET et d'autres l'ont remarqué 
avant nous. On peut voir à cet égard les plans des construc- 
tions romaines qui accompagnent l'ouvrage de M. De Gaduont, 

1. ViTHOVK, (Marcua Vitruvius Pallio), auteur (lu iraild : « Le arcliilectura » 
(H6av. J.-C. — 16 de DOtre ère). 
Pline. (C. PlinJus secundus, 83-T9.) 

Vahon. (MarcusTereDtiusVarro, 116-39 avaQi.J.-C). Dereriulica. 
COLUHELI.E. (Lucius Junius Mûderatus Columella, 1" siècle). De re ruslica- 
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dans 80D Abécédairs d'archéologie ', cet auteur avait visité en 
France pias de cent villas et ses plans sont des types. Les unes 
sont dessinéee comme nos maisons de campagne modernes, 
d'autres sont formées de plusieurs corps de bâtiments, faisant 
face aux côtés d'nn rectangle, entouré d'une galerie {cryptO' 
portique), ces dernières ont servi de modèles aux cloîtres des 
couvents, d'autres encore sont formées de plusieurs corps 
d'habitations, placés, à l'égard les uns des autres, sans règles 
apparentes. 

Si l'on veut voir plus près de nous, ou remarquera les subs- 
tructions de Gerpinues et d'Ârqueunes qui ont été fouillées 
par notre Société *, de même que les villas fouillées dans la 
Hesbaie '. Il faut remarquer d'ailleurs qu'en s'établissant dans 
le nord de la Gaule, les Romains ont dû subir les nécessités de 
leur nouvelle situation et ont dû chercher à éviter les inconvé- 
ments inhérents au climat. A cette époque, notre pays était 
très froid, couvert d'immenses forêts, de marécages, qui y 
entretenaient l'humidité. Habitués au doux climat du Midi, 
les Romains devaient souffrir des hivers plus que les abori- 
gènes, et ont dû donner à leurs constructions une forme plus 
agglomérée que celle qui était habituelle en Italie. Les cours 
centrales comme les atrium et les perystilïum, ne pouvaient 
être employées dans le nord ; elles auraient trop refroidi les 
places habitées, formant rangées tout autour, et dans nos 
contrées où les Jours sont souvent courts, les portiques cou- 
verts auraient été une cause d'obscurité dans les jours d'hiver. 
Il est donc .naturel de trouver nos habitations gidlo-romaines 
ayant d'autres dispositions que celles qui étaient employées en 
Italie. 

t. Page 579 et suivantea. 

3. Voir vol. VI et VU des Docanteiils et Rapports de noire Société. 
3. Annales de la Société hUlorutue et archéologique du Limbourg, lome 
Vill, 1671 et tome V, 1B68. 
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ÂAiseaa la. bâtiment principal est dÎTisé en dix places. 
{Voir planche II.) La façade tournée au midi est facilement 
reconnaissable par ses avant-corps ; il n'est pas probable 
qu'elle était tournée du côté de la cour. Les murs bâtis en 
calcaire dont on trouve des bancs à moins de 200 mètres de 
distance, avaient de 50 à 70 centimètres d'épaisseur, dimen- 
sions qui ont été constatées dans la plupart des autres villas 
romaines. 

La place A, place d'entrée, ayant 4", 70 de côté sur 6" ,40 de 
profondeur, est une espèce de vestibule (prothymm.) ' placé 
comme dans les maisons romaines entre la janua, la porte 
extérieure, et Vosiittm, la porte intérieure située au fond. 

A l'extrémité du vestibule, on remarque deux murs séparés 
l'un de l'autre, par un étroit couloir large de 50 centimètres. 
Quelle pouvait être l'utilité de cette double construction ? A 
Gerpinues et autre part, on a retrouvé des doubles murs placés 
contre des murs extérieurs ; cette disposition empêchait que 
la chaleur ou le froid ne se fit trop fortement sentir. Ici le 
double mur est intérieur, il est à peu près au centre de l'habi- 
tation ; il avait une autre utilité ; par sa disposition il recevait 
le poids principal des charpentes {matératia) * et des toits de 
tout le bâtiment, poids qui devait être énorme lorsque le toit 
plat romain avec ses grosses tuiles et ses lourds imirex, était 
trempé par la pluie et couvert de neige. 

La place B, grand salon central de S^.IO sur 8"',70, pouvait 
donner accès aux places C, D, E et G ; les places C, D, E de- 
vaient être des chambres à coucher (eubU^um, dormitarium) 
d'été que Vitbuvb recommande de placer au levant. Elles 
étaient trop petites pour servir de salle à manger [tricUnium). 

Quant aux places G et I, elles devaient avoir cette destina- 

1. VlTRUVE. VI, 7,5. 

2. ViTRHVE. Liv. IV, 2, 1. 
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tion. La première était sans doute laaalle à manger d'été, et la 
seconde la salle à manger d'hiver. Pour avancer ce fait nous 
nous fondons, non seulement sur la grandeur des places, mais 
aussi sur leur disposition ; elles étaient voisines de la cuisine 
(plaieR), reconnaissables aussi bien aux traces nomibrè'tises de 
foyer, qu'aux os qu'on y a découverts. La place d'ailleurs était 
très bien disposée pour une salle à manger d'été ' située au 
couchant du bâtiment , en quelque manière à l'ombre, elle 
devait conserver plus de fr^cbeur que le reste de l'habitation. 
Longue de 9 mètres, et large de 5 mètres 50 centimètres, elle 
permettait l'installation de trois lits pour les convives. Suivant 
l'habitude de l'époque, la table (meataj se dressait au centre 
et à ses côtés s'étendaient deux lits dans le sens de la lon- 
gueur, pour trois convives chacun ; l'usage ne permettant pas 
d'en mettre quatre ; c'était une impolitesse '. Entre la table et 
le mur au couchant, pouvait s'élever le troisième lit, de sorte 
qu'au levant, le long de la grande place B, il existait un espace 
libre qui facilitait la circulation des esclaves servant à table, 
et celle des convives. 

Suivant Vitbuve, les salles à manger devaient avoir en lon- 
gueur le triple de la largeur '. La place I était chauffée par 
un bypocauste d'un usage fréquent, car les carreaux des piles 
étaient couverts d'une épaisse couche de suie, et collés les uns 
contre les autres, non avec du mortier, mais avec de l'argile, 

1. ViTRDVE, diL : « Les salles à manger de priotemps et d'automne doi- 
vent recevoir le jour de l'orient. 11 ne parle pas de salies à mangerd'été; 
on ne pouvait d'ailleurs ea avoir pour toules les saisons. Il dit aussi que 
les salles à manger d'hiver et les bains auront la vue tournée vers le cou- 
ctiant d'hiver, parce que ces places ont besoin de la clarté du soir. (Livre VI, 
chap. Vil.) En ce cas la place que nous désignons comme salle Si manger 
d'hiver, était bien orientée. » 

3. HOHACB. (63-8 avant J.-C.) Lib. I, Sal. U, V. 86. 

3. Liv.viet V. 
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conune il était habituel en pareil cas. Tout autour de l'hypo- 
causte, le mur était enduit de ce dur stuc que les Romaios 
fabriquaient de tuiles cassées, testa contusa, qui lui doaaaient 
une teinte rose. Le fond de l'hypocauste était aussi couvert 
d'une t»«e'de stuc donnant non seulement une assiette solide 
aus piles, supportant le pavement de la place supérieure, mais 
empêchant aussi la déperdition de la chaleur. Il reposait sur 
un béton solide {Stratumen). Les stucs et les bétons ont été 
si souvent décrits, qu'il est inutile de s'y arrêter. 

Dans un coin de l'hypocauste, nous avons trouvé une de ces 
boîtes de chaufferie que Schaïes a dessinées dans son histoire de 
l'architecture ' et qui superposées les unes aus autres, formaient 
des pilastres, tapissaient même les murs et étaient un instru- 
ment de chaufferie pour ainsi dire spontanée, dont nos calori- 
fères modernes ne donnent pas d'idée. Avec un hypocanste sous 
les pieds,ebauffant jusqu'aux recoins de la salle et des conduits 
en poterie sur les murs, on élevait, en nn instant, la tempéra- 
ture à un degré à peine supportable, comme dans ces bains 
de Néron, dont parle Maetial '. Dans ce tricUnium i\ y avait 
place pour 3 lits de 3 convives chacun, et un passage libre pour 
le service '. Au-dessus de la place établie sur l'hypocauste, 

1 . H. HàGEHÀKS ea parlant de l'bypocau&tc, d'une villa près de Houffalize, 
dit : « Les murs de la salle de cet hypocausie étaient garnis de tuyaux en 

■ terre cuiie qui servaient â conduire la chaleur dans les appartements. Les 
tuyaux de forme ohlongue communiquaient non seulement par leurs ouver- 
tures intérieures et supérieures, mais encore par des trous percés dans les 
côtés. (Cabinet d'amateur, pp. 440, 4il.) 
On ne peut mieux les décrire ; dous y reviendrons plus loin. 

2. MiRTiAL. (Valerius, 40-103). Epigrammes. 

5. IJ y avait aussi des lits pour une seule personne, ils perlaient te nom 
li'accuHlum. La mollesse romaine avait fait un art de la manière de se cou- 
cher sur ces liis; cet art portait le nom à.'accul>itio. 

Cic. Seiiect. 13, CtcéRON. (Marcus TuUius Gicero, 106-43 avant J,-C.) 
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devait ee trourer le/umarium, local dans lequel veuaieot dé- 
boucher lâa tuyaux de chalear, on y mettait le vin, dans des 
doUum ou des amphoret pour le vieillir '. Les Romains l'ai- 
maient enfumé, pourquoi pas ? nous avons le même goût 
pour les jambons qui ont reçu la même préparation. A côté de 
la place I, se trouvait au couchant, la chaufferie I', petite 
place ayant l'",70 de longueur sur l'",10 de largeur, le sol 
calciné, brûlé, était au niveau de celui de l'hypocauste, l'ou- 
verture pour le passage de l'air chaud, ce pra/umium avait 
40 centimètres de largeur, aux deux côtés de l'ouverture, à 
l'intérieur de l'hypocauste, s'élevaient deux petits massifs de 
maçonnerie, qui, non seulement soutenaient les grands ca- 
naux supérieurs, mais conduisaient l'air chaud vers le centre 
de la place, ce fait se rencontre fréquemment. 

Au midi de cette petite place, très bien conservée, s'ouvrait 
la porte, plus élevée que le fond sur lequel était placé le foyer, 
d'environ ÔO centimètres ; au nord on avait ménagé dans le 
mur, une ouverture ayant 60 centimètres de largeur par la- 
quelle s'introduisait l'air extérieur. 

Cette chaufferie était intacte comme si elle eût servi hier. 
Quand le feu était allumé, l'esclave chargé de l'entretenir ne 
pouvait s'y tenir, il devait se contenter d'y jeter du bois par 
la porte. 

Nous croyons que la petite place H était l'office, la pièce 
aux provisions; dans ce cas elle était garnie i'armarium, 
d'armoires destinées à serrer toutes sortes d'objets utiles aux 
salles à manger, que par sa position, elle pouvait facilemwit 
desservir, et avec lesquelles elle était réunie par deux portes. 

Quant à la place ^ il est probable qu'on y renfermait la 
vaisselle. 

Toutes ces belles poteries que nos ouvriers les plus habiles 

1. COLUMELLE. Uv. 1, VI. 
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n'imiteraient pas, car les potiers anciens étaient des artistes. 
Là, sans doute, on conservait l'argenterie, si commune sous 
les Komains, les vases de verre aux formes artistiques, et les 
vasea de cristal si recherchés. 

On pouvait aussi serrer dans cette place les pieds d'iroire 
de la table du festin, suivant la mode du temps, pieds que la 
matrone économe ôtait après le départ des convives de peur 
qu'ils ne se ternissent ', et les garnitures des lits de luxe sou- 
vent, car pour ne pas les salir, les invités, à la 9° heure, en 
sortant du bain qui précédait le ctxna, dîner d'alors, devaient 
y monter pieds nus. Dans cette place aussi, on conservait les 
coussins sur lesquels les dames s'asseyaient (il ne leur était pas 
permis de se coucher comme aux hommes) * et les statuettes 
des dieux vénérés dans la famille, qu'on pla^t sur la table 
pendant le repas pour le sanctifier en quelque manière, et qui 
remplaçaient ainsi le hinédidté G\a:éii&n. 

Toutes les places que nous venons de décrire, étaient recou- 
vertes d'une couche de terre de 40 à 60 centimètres d'épaisseur.' 
Sous le béton (siraiumen et ruderatio), formant le pavement, 
nous n'avons trouvé que de la terre vierge, lorsque, à l'angle 
est du bâtiment principal, la sonde indiqua tout à coup un 
terrain remblayé, à une grande profondeur. Nous avions dé- 
couvert une de ces belles caves énigmatiques, qui ont attiré 
l'attention des savants, elle était remplie de terres mélangées 
avec toutes sortes de débris de poteries ; on y voyait des traces 
évidentes de cuivre aux nombreuses oxidations qui bleuissaient 
les terres. Cette cave avait l^jSO sur S^jSO de côté, 4 niches la 
décoraient, une 5' se trouvait sur l'escalier qui y donnait 
accès. Ces belles caves n'étaient certes pas faites pour un usage 

1. Martial, Ëpigrammes. 

2. Taciti. Liv. V, XLIV. Annales. (Cornélius Tacitus, né en 54, mon 
vers 154.) 
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ordinaire, ce n'était pas de modestes eelîa où l'on déposait les 
provisions de vins et d'huile, qui quoique peu abondaots aux 
premiers siècles dans nos climats, ne manquaient pas cepen- 
dant complètement. On n'y aurait pas mis tant de luxe et leur 
Bol aurait été formé d'une forte couche de sable, pour pouvoir 
y introduire la pointe des amphores et ainsi les faire tenir 
debout. A Gerpinnes, une niche plus belle que les autres, était 
ornée de pilastres avec chapitaux sculptés, en pierre blanche, 
dont nous n'avions pu découvrir la provenance. Depuis lors, 
il est reconnu que le territoire de la commune, recèle des gise- 
,ment8 de ce gré micacé, d'une exploitation facile. 

Les géologues le désigueut sous le nom de piammite ; il se 
rencontre dans le terrain quarko - schisteux condmiien du 
système dévonien. 

Le château de Gougnies, de style ogival tertiaire, apparte- 
nant à notre collègue. M, H. Pinnez, est entièrement construit 
en ptammites du Condroz, extraits des mêmes bancs. 

Le luxe particulier de ces places souterraines, indique assez 
qu'elles n'étaient pas destinées à des usages vulgaires ; leurs 
niches ont fait supposer à plusieurs que c'étaient des columba- 
rium paxtiouMera, des caveaux ou les propriétaires de la villa 
déposaient les urnes contenant les cendres de leurs proches, 
c'est-à-dire le lepulchrum familiare ' . 

A Aiseau la cave était pavée en pierres plates et les murs 
bâtis en petit appareil allongé, ayant 20 cent, de longueur sur 
13 cent, de hauteur. A 72 cent, du sol, un cordon formé de 

1. Ulpiem (nâ à Tyr, mourut assassiné par les Prétoriens en 2Î8), Dtfl., 
H, 7, 3. 

Les niches se comptaient par centaines dans certains columbarium publics, 
qui exlslaieni et qui existent encore en liaiie. On dirait qu'on se trouve dans 
un pigeonnier tant elles sont nombreuses ; d'où le nom àe columbarium . 
KOD seulement on y plaçait les cendres de la famille, maïs aussi celles des 
amis et des personnes qui avaient acheté le droit d'y reposer. 
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deux tuiles placées l'une contre l'autre, serrait d'assiette aux 
niches. Les tuiles étaient maçonnées de manière que le rebord 
de l'une était contre le rebord de l'antre; il existait ainsi 
entre les denx, un vide rempli de mortier '. 

4 niches, y compris celle de l'escalier, avaient 60 cent, de 
largeur, 10 cent, de profondeur et 37 cent, de hauteur, jus- 
qu'aux tuiles qni Bervaient de voûte, car, chose assez étrange, 
nona n'avons pas trouvé, dans la villa de briques proprement 
dites '. 

A Aisean, des tuiles placées en dessus des niches se rencon- 
trant en haut, formaient un angle au sommet, méthode que 
nous n'avons pas vu employer autre part, les extrémités de 
trois imbrex venant couronner l'angle supérieur et dessiner 
une espèce de trèfle, qui n'était pas sans grâce. Au niveau de 
ce trèfle, se trouvait une nouvelle rangée de tuiles superposées, 
comme plus bas. 

Dans les terres qui emplissaient la cave, dans le dessons 
surtout, se trouvaient comme dans tontes nos villas, des traces 
évidentes d'incendie*. Partout du bois brûlé, partout des 
pierres calcinées et des tessons de poteries, portant la trace 
évidente du feu. Nous n'y avons pas découvert, comme à Ger- 
pines 3 couches superposées de cendres qui indiquent qu'on 

1, Les aDCieDs tiisaienl des briques plus larges sur les bords. En les pla- 
çant les unes sur les autres on ne voyait pas ainsi le mortier qui les unis- 
Bail ; le joint était set, peu perceptible. Nos archilectes dans leurs cahiers 
de charges stipulent toujours des joint» minces; il D'en n'était pas ainsi 
anciennement. VrrnuvE dit que plus on met de mortier plus le mur est 
solide. 11 est vrai que les anciens avaient un mortier d'une qualité supérieure 
au notre. On veut maintenant tout improviser. 

3. On a remarqné celle absence de briques dans d'autres villas. 

5. « Partout les ruines des villas portent des traces de destruction vio- 
lente, partout l'incendie a exercé ses ravages. » Schuerhans. Tumulus de la 
Sesbaye, p. 3i3. Voir les fouilles de Monceau. Documents tl Rapport!, 
vol. lll,p.i7;d'Arquenne8,vol.VI,p. ia3;deGerpinnes,vol.vn,p.CXXXVin. 
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avait fait servir les premièreB couches du sol pour utiliser la 
cave après chaque incendie, sans la nettoyer. 

A Aiseau, si la villa a été rebâtie, une ou plnsîeurg fois, on 
a lait disparaître de la cave les traces des précédents désastres. 
L'escalier en bois qui y conduisait, avait aussi été brûlé et 
l'incendie avait été violent car son action s'est fait sentir jus- 
que dans les murs. 

Nous avons remarqué aussi une niche qui, par ses dimensions, 
se distinguait des autres ; elle était à gauche de Tescalier, et 
avait 97 cent, de larf^ur snr 44 cent, de profondeur; nous 
n'avons pu en déterminer la hauteur, le dessus étant démoli. 
AGerpinnes, la belle niche dontuons avons parlé était à droite; 
pourquoi cette position à côté de l'escalier ? ceux qui voulaient 
y avoir accès devaient complètement se retourner. Pourquoi 
ne l'a-t-on pas mise soit dans le mur de droite, soit dans celai 
de ganche, de manière à ce qu'on pût la voir en entrant dans la 
cave ? c'est qu'elle était ainsi en pleine lumière. A Aieeau et 
à Gerpinnes, vis-à-vis de l'entrée débonchant dans un angle, 
s'ouvrait nn large soupirail dont las côtés, taillés en biseau 
ainsi que le dessous, étaient évidemment disposés pour donner 
le plus de lumière et le plus d'air possible dans la place. Cette 
disposition prouve que ce n'était pas une cave vulgaire ou un 
endroit qu'on cachait aux regards, comme les columbarium qui 
existent encore en Italie. A quelle destination pouvaient servir 
ces caves trop belles pour n'être que de modestes ceîla, des 
magasina pour les légumes et les provisions? 

Ici nous devons poser on point d'interrogation. 

Les savants ont beaucoup disserté pour déterminer à qnel 
usage ces places servaient jadis ; les uns ont soutenu l'hypo- 
thèse que c'étaient des eoî%mAanvm, d'antres des lararivm. 
Examinons la première de ces hypothèses. Le nombre des 
niches trouvées est un grand enseignement : ainsi à Aiseau il 
. n'y en a que 4, à Grerpinnes 10, à Arquennes,4, dans la villa 
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de Herkenbergh 3 ', et dans celle de Bonne (Condroz) 2', sans 
compter celles qui sont hors de plans en bas des eBcaliers. Si 
on déduit la belle niche * qu'on trouve partout, excepté à Bonne 
où elle n'est pas signalée an rapport, il n'en restera que 3 à 
Aiseau, 9 à Gerpinnes, 3 à Arquennes, 2 à Herkenbergh et 2 
à Bonne poor y déposer des urnes. Chaque niche était destinée 
à recevoir deux olla probablement, on n'aurait donc pu en 
placer que 6 à Aiseau et à Arquennes et 4 à Herkenbergh et à 
Bonne. Est-il à supposer qu'un père de famille, ayant à pré- 
parer un lieu de repos pour lui et les siens, un sepuïehrum 
famUiart, n'aurait pas prévu un plus grand nombre de descen- 
dants ? nous ne le croyons pas. Il est à remarquer aussi qu'à 
Gerpinnes et à Bonne, les niches n'ont que 45 cent, de largeur, 
c'est-à^re juste la largeur voulue pour mettre deux petites 
urnes d'adultes. On n'aurait pu j déposer deux urnes de grand 
modèle, comme on en trouve. 

On ne peut objecter non plus que les olla pouvaient se placer 
sur le podium, sur ce soubassement des murs de la cave fai* 
sant large saillie, il n'y en avait pas. 

Dans son Dietionnatre des antiquités grecques et romaines, 
BiCH dit au mot sepulchrmn familiare, on reconnaît : « un 
sépulchre de ce genre, au nombre et à la variété des urnes qni 
y sont déposées, ainsi qu'à des inscriptions, telles que celles-ci : 
Sibi . it . conjttffi . et Uierio, etc. » 

On voit qu'il y avait bon nombre de niches (non scellées 
dans ce cas), dans les tombeaux de fajnille et des inscriptions, 
l'absence totale de celles-ci en-dessons des niches découvertes, 
l'absence même de pierres spéciales destinées à les recevoir, 

1. Annales de la Sodilé historique et archéologique <tu Limbourg, 
1871, p. 385. 

3. Bullelindes Commissions royales d'art et d'archéologie. \6' année — li 
elll 1B77, p. 651. 

3. La belle niche devait loger la statue de la divinité. 
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indique selon nous, à toute évidence, qu'elles n'ont pas été 
établies pour recevoir des cendres, car- dans ce cas on trouve- 
rait certainement des inscriptions que la piété filiale ou ramour 
coiyugal, aurait fait tracer pour perpétuer la mémoire d'une 
personne aimée. 

Qu'on nous permette d'exposer notre modeste opinion dans 
le débat. 

Du temps des Romains, du premier et second siècle, époque 
où nous devons nous reporter, on plaçait dans le taUinum ' 
petite place située derrière VatHum, les dieux lares, ces petits 
dieux (iomestiques qui protégeaient ta femille, la foule alors 
avait encore confiance dans les dieux mythologiques, surtout 
en province. Les statues des dieux lares, couvertes de leurs 
peaux de chiens, signe de fidélité, étaient ainsi placées à peu 
près au milieu de l'habitation, où chacun allait leur présenter 
ses hommages et leur faire des ofirandes '. Or il n'y avait pas 
d'alritim dans les habitations du nord des Gaules, le système de 
construction était tout autre que dans le midi, il fallait bien 
qu'on mit les pénates quelque part. Certes nous savons qu'on 
pouvait les déposer dans d'autres places de la villa, au rez-de- 
chaussée, mais rien n'empêchait, que pour un motif que 
nous ne connaissons pas (on ne peut se rendre compte de tout 
et la mode est capricieuse) , on eût pris l'habitude de placer les 
dieux loin des tracas de la maison. Nous savons aussi que les 
écrivains latins, soigneusement consultés, ne signalent ce fait 
nulle partj mais qui sous Auguste et ses successeurs s'inquié- 
tait de ce qu'on pût faire vers les rives du Bhin, si ce n'est 

I. CiC.JV.D. II, 27. MACROB. &i(. m, i. SERV. ad.,©! II. 296 et 323. 

t. CpLitHELLE qui écrivait sous Tibère, dit : (Lîv. I, VIII). De retour à la 
campagne, le propriétaire n'oubliera jamais les dieux pénates, ce devoir 
rempli, il ira à l'iDslant même, ou s'il est trop lard le leademain, visiter 
ses terres. 



ly Google 



— 35 - 

pour les qaestioas militaires * ? Notre pays n'était qa'nn pays 
tributaire auquel le beau monde romain ne s'intéressait que 
parce qu'il produisait la blonde pommade qui roussissait les 
cheveux des belles Romaines. Les écrÎTaîns de ce temps là, 
d'ailleurs, ne s'occupaient le plus souvent que de Rome et 
de l'Italie. 

Remarquons qu'à Cterpiunes, à Arquenoes, à Herkenbergb, 
à Bonne comme à Aiseau *, les caves se trouvaient sous des 
pavillons détachés, elles formaient marteaux, et leurs entrées 
ne se trouvaient pas dans rintérieur du corps-de-logis, mais 
sur la cour '. Ce fait montre à notre avis, que ces places 
n'étaient pas a , Tusage exclusif des maîtres de la maison, et 
que la foule des clients et peut être des esclaves devait y avoir 
accès. 

Cela n'indique-t-îl pas qu'à certaines époques, on y fusait 
des cérémonies religieuses auxquelles assistaient tous les dé- 
pendants de la maison ? Ces caves n'étaient-elles pas des 
taerarium *, espèce d'oratoire ou de chapelle, comme on en 
voit dans les châteaux? On a découvert un lieu de ce genre dans 
une maison de Pompée, c'est une pièce carrée, ayant à l'une 

1. Lors de la conquâle des Gaules, toui fat â la Gauloise à Rome, c'est 
alors que les dames Romaines rectierchërent les cheveux roux, mais l'intérêt 
qu'on portait i, notre pays, imërêt de curiosité et de vanité nationale, passa 
bientôt. 

2. DanslerapportdesfouillesdeHerkenbei^h, H. Habets, quia d'ailleurs 
fait un travail pouvant servir de modèle, dit que la porte de la cave, donne 
sur l'impluvium ; il appelle ainsi la grande cour, indûment croyons-nous. 
AnnaUê de ta $ociété historique et archéoiogique du Litnbourg. 1871, 
p. 384. 

3. Nous devons faire une réserve pour la cave d'Arquennes, aux plans du 
rapport, on ne signale pas de porte donnant sur la cour en haut de l'esca- 
lier, mais il résulte d'une élude que nous avons fïiite du plan que cette pone 
devait exister. 

i. ClC. ad Frans, XIII, 8. 
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de ses extrémités une abside pour la statue de la dirinité. Dans 
ce cas, la belle on grande niche pouTait servir à loger un diea 
ou une déesse, les temples étant éloignés, et les petites 
niches pouyaient loger les dieux lares. Ne fallait^il pas que 
les métallurgistes d'alors logeassent leur patron Platon quel- 
que part? Dans cette supposition la grande ou la belle niche 
serait une wtheca ' . Nous croyons donc que dans la belle 
niche était placé un dieu préféré par le propriétaire et que 
dans les autres il logeait ses dieux lares. 

n peut arriver qu'on trouve plusieurs caves de ce genre dans 
le même gronpe de construction *. Ainsi non seulement deux 
demeures de particuliers peuvent être voisines et les taerarium 
peu éloignés, mais il peut arriver aussi qu'un propriétaire pieux 
ait fait bâtir plusieurs caves, ayant plusieurs dieux à vénérer ; 
il a pu se rencontrer aussi qu'une villa ayant changé de 
maître, le nouveau propriétaire ait respecté les dieux de son 
prédécesseur. On conniût le respect que les anciens avaient 
pour ces sortes de choses. On a pu même imposer ce respect 
dans l'acte de vente. La pluralité des belles caves ne nuirait 
donc pas à notre système. 

CHAPITRE IV. 

Dans la plupart des places, nous avons trouvé peu de bois 
briUé, mais des tessons depoteries et beaucoup declous, comme 
il y en a toujours dans les constructions romaines. Nous insis- 
tons sur ce fait, parce que les auteurs spéciaux qui ont traité 
la question, disent que les bâtiments belgo-romains étaient 
construits, partie en maçonneries, et partie en clayounages. 

1. Inscrip. ap. OreUi, 1368; apud Mural, 690, 3. 
t. Comme au Pelit-Fraisin où deux caves faisaient marteaux. Voir Bulletin 
des Commissiom royaUi d'art el d'archéologie. T. V. Schuekhans. 
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Ce qui fait supposer rezisteuce de ceux-ci, ce sout lâs ceudres 
de bois et les nombreux dons qu'on y & rencontrés. Qu'on nous 
permette quelques observations à ce sujet, observations qui 
nous font croire qu'il n'y avait pas de clayonnages à Aiseau. 

Le bois brûlé n'y était pas commun ; l'endroit où il se trou- 
vait plus abondant était la cave. Les poutres qui soutenaient 
les voûtes qui la recouvraient, seront tombées sans doute. 
ViTBDTB qui n'aimait pas les clayonnages, dit : « H serait à dé- 
sirer qn'on n'eût jamais fait de morailles de bois entrelacés.... 
à cause du feu». Cependant, si pour la promptitude, par écono- 
mie, ou pour remédier à quelque hors d'équerre, on a besoin 
de pareilles murailles, voici comment on s'y prendra. 11 faut 
tes asseoir sur un empâtement un pen élevé, au dessus du ni- 
veau de la terre, afin qu'ils ne touchent pas au pavé, autre- 
ment ils se pourrissant, et, en s'affaissant, rompent et gâtent 
la beauté de l'enduit des murs '. n De cett« manière, tout le 
bâtiment en partant de quelques centimètres des pavements, 
étaitmontésur des poutres. Ceux qui ont fini par l'incendie, 
doivent nous avoir légué beaucoup de charbon, qui enfoui se 
conserve à peu près aussi bien que la poterie. 

Dans certains morceaux, on peut même distinguer de quel 
bois ils proviennent. Nous avons trouvé peu de traces de bois 
brûlé. Autre motif, les places situées au-dessus des hypocaustes, 
comme il y en avait plusieurs, étaient chauffées par des tuyaux 
en poteries. Nous avons retrouvé une boite de chaleur com- 
plète et beaucoup de tessons, si le mur était formé de clayon- 
nages, les bottes faisant cheminée, devaient donc s'appuyer 
contre ceux-ci, c'était bien dangereux ponr les incendies. Autre 
motif encore, les villas romaines n'avaient guère qu'un étage. 
On n'était pas gêné pour les emplacements en ce temps là. 



ly Google 



- 38 - 

VriBOTB ce parla que de places situées au rez-de-chaussée. 
« Quaplano fverint ' n, il ne parle pas des escaliers. 

Flutb! ne les mentionue pas noa plus dans les descriptions 
de Res villas, c'était pourtant ud objet d'un grand intérêt ; il ne 
parle pas non plus de la division des places de l'étage. Ga.- 
Lum, un des commentateurs de Yitbuve, croit que les mai- 
sons des personnes riches, et les palais, n'avaient pas d'être. 
On comprend que, dans les grandes villes, à Rome surtout *, 
là où le déeempeâator (arpenteur) armé de sa règle de 10 pieds, 
mesurait le terrain, non seulement par ponce mais aussi par 
ligne, on ait donné plusieurs étages aux bâtiments, mais dans 
notre pays là où le sol libre comme à Âiseau, permettait de 
s'établir à Taise, sans contrainte aucune, on ne voit pas pour- 
quoi las constructeurs auraient, contrairement aux habitudes 
du temps, b&ti un étage. 

La villa d'Âiseau deyait avoir, tout au plus, une mansarde, 
et alors, pourquoi aurait^n construit un bâtiment aussi bas 
en clayonoages, cela n'en valait pas la peine, l'économie était 
nulle, car si le bois était commun, les pierres calcaires n'é- 
taient pas rares, elles se trouvaient tout à côté, on n'avait qu'à 
prendre. 

Nous devons croire aussi que, selon le précepte de Vitbute, 
on avait étabU les plafonds en voûtes au-dessus des places ; cet 
auteur dit : « Dans les pays septentrionaux, il faut voûter les 
habitations, bien les crépir, faire les ouvertures petites et les 
tourner vers les parties du monde où règne la chaleur '. Il était 
naturel, nous semble-t-il, que daus nos contrées à la tempéra* 
ture si variable, on ait pris des précautions conb^ le froid, du 

i. Liv. VU, Ch. IV. 

3. k Rome les mura eilériaurs ne pouvaient avoir qu'un pied et demi 
d'épaisseur pour économiser le terrain. 
Vit. L. Il, Vil. 
5. L. VI, I. 
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moinsoles gens aisés, et par coaséi^uent qu'on ait voûté les 
places de la rilla, ce qoi entr^oait la canstmctioa des murs 
pour soutenir les voûtes. Four le peuple et les gêna de petite 
fortune, ils devaient suivre l'usage antique des maisons bâties 
sm* diarpentes ', comme on l'a fait pendant tout le moyen 
âge et jusqu'à nos jours. 

M. SE Cauhont dit " que l'examen attentif de nos villas 
gallo-romaines, porta à croire que beaucoup d'entre elles n'ont 
été construites en pierres, que jusqu'à une certaine hauteur 
au-dessus du pavé des appartements, et que le reste des murs 
était en clayonnages, car on a trouvé souvent des placages et 
des cbarbons tombés sur les pavés, annonçant que l'édifice 
s'est affaissé ou qu'il a été ruiné par un incendie, sans laisser 
autre chose que quelques décombres. On voit alors la base des 
murailles solidement construites et conservant un niveau con- 
stant * a. 

Quand dans des substructions on trouve des murs dont le 
dessus est à niveau constant, noua croyons qu'on peut en dé- 
duire qu'ils ont servi d'assiette à des cloisons en bois, mais 
nous n'en avons pas trouvé à Àiseau. 

Le grand nombre de clous découverts dans les villas, n'est 
pas toujours une preuve certaine non plus de l'esistence des 
clayonnages. Dans les cendres des maisons 'modernes, on en 
trouverait tout autant. 

Comme nous, les Belgo-Bomains avaient des planchera, à 
l'étage du moins, des portes, des fenêtres, plus petites, il est 
vrai; des menuiseries, des charpentes et des toitures. Leurs 
plafonds étaient eu bois, en gftes formant caissons. On appelait 

1. Suivant Stribom les maisons des Gaules étaient rondes, conslruile» 
avec (les poteauK et des claies, garnies iatéricurement déduisons en terre, 
le toit recouvert de cardeaux de chêne et de paille mêlée d'argile. L.Vl. 

2. Abicidmre d'archéologie, page 406. 
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ce genre de conetraction îaeunaria et cogitationet', miùs dans 
notre froide contrée, il est très probable que, suivant la règle 
fixée par Vitbute et dont il a été parlé plus haat, les plafonds 
étaient en voûteB, on les appelait caméra et eoftc(^ratio* . Four 
les établir on disposait des poutres à ane distance de deux pied» 
et en forme de cintre' et on les assujettissait avec des liens 
fixés dans le plancher ou dans le toit. 

Après avoir attaché ces solives dans le midi, on liait sar des 
fiches eu bois des cannes grecques battues pour pouvoir les 
plier selon la courbe de la voûte ; dans notre pays oii les cannes 
grecques étaient inconnues, on les remplaçait par des paquets 
de jonc. 

Ces voûtes étaient très bombées et laissaient entre les poutres 
inférieures et le plancher, nu vide assez grand pour placer on 
homme. Nous voyons dans Tacite*, que dans l'abaissement 
moral où était tombée raristocratie romaine, Latiari, délateur, 
voulant perdre Sabinus, chevalier romain, l'entraîne chez lui 
et l'excite à se plaindre de Tibère, tandis que trois anciens 
préteurs postés d'avance entre la voûte et le plafond, écoutent 
la conversation et dénoncent Sabinus à l'empereur. 

A mi-hauteur des places, assez élevées d'ailleurs, Vitbovb 
dît qu'on doit tirer des corniches en stuc ou en bois pour em- 
pêcher la voix de s'élever. Tout cela demandait de nombreux 
clous. 

Mais une raison majeure qui indique selon nous que la villa 
d'Aiseau n'était pas bâtie en clayonnage, c'est sa grandeur. Ses 
vastes toits devaient avoir un poids énorme ; énorme en effet 
car les toits plats de l'époqne étaient d'une grande lourdeur. 
Chaque mètre carré, rien qae pour les tuiles, devait peser de 

1. Vit. Liv. vil, II. 

2. Vrr. Uv. VII, II. 
5. Vit. Liv. VII, 111. 
i. L. IV, L. XIX. 
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60 à 70 Idiog. ; ajoutez à cela les chevrons Bur lesquels elles 
étaient fixées et la neige qu'amenait régulièrement Tfaiver et 
l'on arrivera à cette conclusion : qu'il fallait des mors solides, 
pour soutenir le tout. 



CHAPITRE V. 

Le deuxième corps de bâtiments était composé de : 

La place K (planche II) ayant 6",70 de côté but 4",70. Cette 
place servait de cuisine (cuîinà), ainsi que le montraient et la 
terre brûlée à la place du foyer et les restes d'animaux qu'on y 
a trouvés, entre antres des os de porcs et de sangliers si com- 
muns dans les habitations belgo-romaines. On y a découvert 
aussi des défenses et de nombreux tessons de poteries accnmo- 
lés dans un coin. 

La place L ayant S^'jKO sur 4",70 devait être une dépendance 
de la cuisine, on y remisait sans doute divers ustensiles, comme 
la queue de vache qui, en ce temps, servait à battre les habits 
et la cuve dans laquelle un esclave foulait aux pieds, pour les 
nettoyer, les habits de laine, dans un bain d'eau et d'urine, là 
aussi on déposait des provisions ; il devait s'y trouver an mou- 
lin à bras [mola maauariaY, servant à moudre le blé, comme le 
service était rude on y employait, souvent jour et nuit, les 
esclaves qui avaient mérité punition*, aussi craignaient-ils d'y 
aller. 

Il est à remarquer que les meules de moulin retrouvées à 
Pompéî, ne sont pas du tout semblables aux nôtres . Ici les 
meules sont souvent plates comme celles de nos moulins actuels, 
tandis qu'à Pompéî, la partie supérieure formait trémie, enton- 
noir ; la partie inférieure construite comme une trémie renver- 

1. AVL. Gell. 111,5. 

2. PuvT. pasBlm. Cato. R. R. II. Ov. Med. fœ, 72. 
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Bée, toumcut en frottant sur an noyau en pierre. La coupe du 
moulin était ainsi pareille pour l'extérieur à une horloge de 
sable. La place où on broyait le blé s'appelait pittrimim ' . 

Quelquefois c'était un âne qui tournait la meule, alors le 
moulin portait le nom de mola euinaria*. 

Les meules placées là étaient ainsi près du coqtmt, du cuisi- 
nier qui était a,ussi le boulanger de la maison.' A Rome, dès 
Tannée 568, le métier de boulanger devint une profession dis- 
tincte. Dans les provinces le cuisinier continua à cuire le pain. 

La place M, longue de 7" ,40 etlargedei'jTO, avait sa porte 
sur la cour ; porte large pour l'époque, elle avait l^jSO d'ou- 
verture. Cette place devait en quelque manière servir d'anti- 
chambre à la suivante. 

La place N avait un double mur au nord-ouest pour la pré- . 
server du froid, elle était chauffée par un hypocauste ; sa petite 
surface S^jSOsurS^iSO, indique assez qu'elle était réservée aux 
usages particuliers de la famille; c'est là que les maîtres se 
tenaient dans la froide saison ; ils pouvaient aussi habiter la 
place I, également chauffée par un hypocauste ; mais les salles 
à manger étaient encombrées par les lits des convives, lits son- 
vent en maçonneries on tout au moins en menuiseries. 

On croirait à première vue que la porte de cette salle devait 
s'ouvrir sur la galerie, le crypto-portique V, de sorte qu'en 
sortant de la place chauffée, on se trouvait à couvert, il n'en 
est cependant pas ainsi, car dans le mor de l'bypocauste, contre 
le crypto-portique nous avons constaté l'existence de trois en- 
foncements de vingt-cinq centimètres de largeur et de quinze 
centimètres de profondeur, qui indiquaient à l'évidence, que là 
s'élevaient trois cheminées, pour donner passage à la fumée 

1- Tbrent. Phorm. II, 1, 19, 

2. CATO. R. R. II: Ov. Ftut. VI, 318. 

3. PlIH. h. N. XVIII, i8. 
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et à l'air chaud. 11 est évident qu'une de ces cheminées n'était 
paB établie dans la porte. 

Au point N' était le fourneau l/omaeula) encombré de cendres 
et établi dans une place n'ayant qu'un peu plus d'un mètre 
carré. 11 était placé en dehors de la villa. 

CHAPITRE VI.. 

Nous voici arrivé k la partie la plus intéressante, peut être 
de nos fouilles, aux bains. 

On a dit depuis longtemps que les Romains ne demandaient 
à leurs gouvernants que du pain et des spectacles, mais il était 
quoique chose aussi que des motifs d'hygiène et surtout une 
longue habitude rendait nécessaire ; c'étaient les bains. Sous 
le climat chand du midi, alors que presque tout le monde por- 
tait une tunique, une chemise de laine, les bains devenaient 
une nécessité. Pour le Romain comme pour le Grec, c'était un 
plaisir aussi, car au bain on rencontrait ses amis et comiais- 
sances et on causait des nouvelles du jour. Dès la huitième 
heure (2 heures de l'après-midi), la foule oisive de Rome, c'est- 
à-dire presque tons les hommes libres, se portait vers ces im- 
menses palais, élevés par les empereurs pour la plèbe qu'ils 
flattaient pour s'attirer ses bouues grâces et avoir ses suffrages, 
c'était une question électorale. Là on trouvait tous les délas- 
sements du corps et de l'esprit, comme aux thermes de Néron, 
de Titus et de Dioclétien. Chacun s'amusait comme il l'enten- 
dait, jusqu'à ce que la clochette des bains {ai tkerminanm) 
annonçât que l'eau chaude était prête. Le personnel était à son 
poste, après s'être déshabillé dans Vapod^terium et avoir laissé 
ses habits à la garde d'esclaves chargés de ce soin {captarim), 
on passait dans le caldarium, tKdatio, étuve où on se faisait 
suer, si préalablement on n'avait pas fait quelqu'exercice vio- 
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lent pour s'échauffer et s'ouvrir les porea. On prenait ensuite 
un bain chaud dans Yahms et un bain froid Aaasjr^tdariîtm. 
On pouvait aussi prendre des bains de vapeur et se faire don- 
ner des douches. 

On passait ensuite dans Volaothesivm, chambre tiède où on 
se faisait sécher, frotter, oindre d'huile et gratter la peau, 
pour en faire disparaître la sueur-, avec un instrument nommé 
strigile [strigilis). 

Les bains et surtout les thermes romains, étaient montés sur 
un grand pied, de ce côté le dernier des citoyens était servi 
comme un patricien ; certaines baignoires avaient des dimen- 
sions si vastes qu'on pouvait y nager (nato^), .l'ameublement 
était colossal : ainsi dans les thermes d'Ântooin se trouvaient 
seize cents fauteuils en marbre [sella ialnearis), où on se pla- 
çait pour recevoir des douches. Certains bains, non seulement 
des bains publics, mais aussi des bains particuliers étaient 
d'une richesse inouïe ; ainsi on a retrouvé dans la salle de bain 
de la villa d'Antonin-le-Pieux à Lanuvium un tuyau d'argent 
pur {/ùtuîa) pesant de trente à quarante livres et qui servait 
à introduire l'eau dans le bain '; c'était un luxe insensé. Four 
y subvenir le fisc écrasait les provinces. 

Les bains utiles comme mesure hygiénique, devinrent un& 
cause de démoralisation pour le peuple Romain. C'était des 
écoles de perversité- Des hommes, des femmes esclaves qui sous 
les noms à^alipilus , i^alêpies , tractor, uactor, étaient au 
service de chacun pour le sécher, le frotter, le huiler et le 
gratter. On peut voir dans les auteurs ce que c'en était. H y 
avait des salles de bains pour hommes et des sallea.pour dames, 
mais celles-ci se baignaient nues aussi, an milieii des honunes, 
un voile noir sur la figure *. Ce n'est pas sans raison que le 

1. Voir Stace, Sylv. I, a, 48. 

2. « Pourquoi Battara évile-t-il toutes nos maisons de bains, rendez-vous 
« chéris des dames ! n 
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ChristianiBine naissant vînt proscrire les bains, et les théâtres 
qui âémoraliâÀient, comme il proscrivit les combats des gla- 
diateurs qui rendaient le peuple féroce. 

Vers trois heures de relevée, à la neuvième heure suivant 
leur manière de compter, les Eomains dînaient, les uns chez 
eux, le plus grand nombre ayant endossé leur toge, c'est-à- 
dire s'étant endimjindiés, suivaient an grand pour qui ils 
votaient à l'occasion et se faisaient payer ou inviter à dîner ' ; 
d'antres enfin dînaient dans an restaurant qui se trouvait dans 
les bâtiments des bains (popina), à la fenêtre duquel on avait 
placé dans nu grand bocal de verre, plein d'eau, un morceau 
appétissant, pour attirer les clients. L'eau faisait grossir les 
objets. 

Four les esclaves un auteur rustique conseille do ne leur 
permettre le bain qu'une fois par mois, parce que pris souvent 
il affaiblissait. L'esclave : « l'instniment du genre parlant à 
voix articulée * b aurait produit moins d'effet utile avec des 
bains plus fréquents. 

K Ton beau visage tu le couvres d'un voile noir el ton vilain corps tu le 
« laisses ii nn, quand tu te baignes dans nos bains dont tu souilles les eaux. 
« Va, crois-moi, la naïade elle-même crie par ma boucbe, ou découvre ta 
« figure, ou baigoe-toi toute habillée. » Martial, épigfammei, vol. 11, S48 
et vol. III, 9. 

1. Les Somaius qu'on se tlgure souvent être des hommes au caractère 
digne, étalent presque tous de véritables mendiants, sous l'Empire surtout, 
cbercbant toul« la journée !i avoir une Sportule de 100 cadrans, un bain de 
luxe et UD dtner. 

La Sportule suivant un décret de Néron était de 100 cadrans ou 10 ses- 
terces environ, ^i U5. 

3. Varon. Be Rusiica. L. I, XVII. Il divise les instruments d'une villa en 
3 genres : « le genre parlant, qui comprend les esclaves ; le genre à voix 
inarticulée, qui comprend les txeufï, el le genre muet, qui comprend les véhi- 
cules. » On voit qu'il n'y avait que la voix de différence entre l'homme et 
l'animal. 
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Où serions-Dons si le Christianisme n'était venn régénérer le 
monde ? 

Les Romains en étendant leur domination avaient répandu, 
jusque dans le nord, leur goût pour les bains ; on a longtemps 
méconnu ce faitj récemment encore, certains auteurs, très 
érudits d'ailleurs, disaient qu'il y avait très peu de salles de 
bains dans le nord de la Gaule, et depuis quelques années on 
en trouve partout. Ceux que nous avons à Aisean sont divisés 
en deux groupes éloignés l'un de l'autre. 

Le groupe principal des bains, celui qui fait partie du grand 
rectangle des constructions de la villa, est divisé^n cinq places 
que nous allons analyser. (Planche ÏS.) 

La place TJ ayant 2°,50 de longueur et VJO de largeur doit 
être le corridor d'entrée. L'air froid de l'extérieur n'avait pas 
ainsi directement accès dans la salle chauffée T, belle et grande 
place de 8" ,90 de longueur sur ^",30 de largeur, et qui devait 
servir à plusieurs usages. Ou ne peut espérer trouver dans les 
salles de baius de nos villas les dliférents appartements servant 
chacun à un usage spécial, qu'exigeait dans les villes, le grand, 
nombre des baigneurs. Ainsi il était inutile d'établir une salle 
spéciale pour se déshabiller, salle dans laquelle des esclaves 
veillaient sur les vêtements ' {apodt/terium]. If^os salles de bains 
devaient seulement être accommodées aux besoins de la famille 
du propriétaire. 

l^a, salle T chauffée par un bypocauste a dû servir aux bai- 
gneurs pour se déshabiller, pour prendre de l'exercice et se 
faire suer ( caildarivm et tepidartum). On y remarque deux 
grandes niches semi- circulaires et un grand renfoncement 

I . Nous devons croire qu'anciennemenl on n'était guère tjélicat ; ou volait 
même dans.les maisons bourgeoisesoù on était reçu ; ainsi les invités ap[!or- 
laient avec eux leur serviette pour dîner, si l'amphitryon les avait fournies, 
on les lui aurait volées. 
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rectangulaire. Vae de ces niches a pu contenir un de ces 
aiéges {sella haînearU), sur lequel on recevait des douches ; la 
seconde niche a pu contenir un lahrum un de ces grands vases 
plata montés snr un pied, comme certains bénitiers de nos 
églises, et dans lequel on se lavait. Ce qui donne de la probabi- 
lité à ce que nous avançons, c'est que dans l'hypocauste placé 
sons la salle, nous avons trouvé dans la niche du milieu, mais 
sur le côté les traces de deux ^supports circulaires qui avaient 
soutenu le plancher de la salle; si on a dû le renforcer en cet 
endroit, c'est qu'il devait soutenir un fort poids. Probablement 
un labrum. 

L'enfoncement rectangulaire pouvait contenir l'étagère ou 
l'armoire dans laquelle on plaçait les lioles d'huile, d'essence, 
lespots de nard, de cinnamome, le butirum ', les parfums, les 
pommades, les strigiles, le linge et enfin tout ce qui était né- 
cessaire aux bains. C'est là que se trouvaient les ampulla au 
ventre rebondi, les guettas au long col et les vases de verre 
qui font notre admiration. 

Au point W se trouvait la chaufferie {fomaeulum balnearum) 
non seulement du grand hypocauste, mais aussi de l'eau né- 
cessaire pour les bains. Au-dessus du foyer devait se trouver 
les trois grands vases superposés, coatenant de l'eau à trois 
températures différentes et communiquant l'un à l'autre, de 
manière qu'en prenant de l'eau chaude dans le vase inférieur, 
celui-ci était aussitôt rempli par l'eau provenant du vase à 
eau tiède {aheniim et miliantm). 

La préBfvmivm était formé par deux murs de 20 cent, 
d'épaisseur avançant vers le milieu de la place, l'un avait 
l'",25 de longueur, son extrémité était coupée en biseau pour 

1. Les ancieasneconnaiasaieut le beurre que comme unehuile;ils ne s'en 
servaient pas dans la cuisine. 
COUJMELLB, VI, 12, 3 ; PLIN. H. N. XI, 98 ; XXVHI, 35. 
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faciliter le passage de Taîr chand. Entre ce petit mur et 
le mur de clôture au nord, existait an vide large de 80 cent, 
comblé de débris de démolitions ; nous n'avons pu en deviner 
l'utilité, peut-être que là était un grand vase en poterie où s'a- 
tiédissait de l'eau. Peut-être j mettait-on sécher du bois. 

Ltà sol de l'hypocauste, formé d'une couche de rudératîon, 
était de niveau, sans pente appréciable; on n'avait pas suivi le 
conseil du m^tre qui dit qu'il convient de Ini donner une pente 
assez forte pour qu'une balle qu'on ; placerait, roule dans le 
foyer '. 

Nous n'avons pas remarque cette forte pente dans aucun 
des bypocaustes que nous avous vus. 

A l'extrémité on avait établi dans le mur quatre entonce- 
ments ayant 50 cent, de largeur et 20 cent, de profondeur, leur 
utilité est facile à deviner, c'est le point de départ de quatre 
cheminées de tirage. L'air chaud entrant par le foyer, sortait 
par là. 

Deux de ces bouches étaient encastrées dans le mur du fond, 
contre le bain chaud, les deux autres contre la grande bai- 
gnoire S. Tout indiquait que cette salle avait été luxueuse. 
C'est là que nous avons découvert des morceaux de verre 
ayant servi au revêtement des murs, une plaque en marbre 
Bciénite, un morceau de moulure, des parties de peintures 
murales. 

Les murs de l'hypocauste, comme ceux de toutes les instal- 
lations semblables que nous avons reconnues, étaient construits 
en pierres calcaires taillées en petit appareil assez grossier et 
revêtu d'une couche de stuc rose. 

Au-dessus de cette salle, selon la règle posée par Vitbuvb, 
devaient être construites des voûtes superposées pour que la 

1. VITRUVB. l. V, Ch. X. 
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vapeur qui les pénètre se dissipe daus l'intervalle qui les sépare 
et ne pourrisse pas aussi vite les charpentes ' . 

Après avoir traversé la salle T, on entre dans celle marquée 
Q au plan, longue de é'-jSO et large de 3",30, son sol était for- 
mé d'une magnifique couche de stuc rose, épaisse de 7 centi- 
mètres, qui avait été posée sur une plus ancienne couche de 
même nature et polie comme elle. L'existence de ces deux pave- 
ments semble assigner aux bains une assez longue existence. 

Cette salle non chauffée, à la température moyenne, à cause 
de l'hypocauste voisin, pouvait servir de transition pour entrer 
dans le bain froid on tiède (/rigidarium), S. 

Cette plafie ou plutôt cette baignoire était vaste, de grande 
proportion pour une habitation particulière, elle avait 6"" ,40 
de longueur 2",50 de largeur, 0'°,75 de profondeur, en dessous 
du pavement de la place Q. Son stuc était dans un état de 
conservation si parfait qu'elle pouvait encore contenir de l'eau. 
Pleine elle jaugeait 12 mètres cubes. 

Mous avons remarqué dans cette baignoire, une chose que 
nous n'avons vue signalée nulle part. Comme on peut le voir au 
plan, dans les murs formant les deux côtés, huit enfonce- 
ments avaient été ménagés, un neuvième se trouvait contre la 
place Q et devait être placé à côté de l'entrée ou en dessous. 
Ces ouvertures larges de 30 centimètres n'avaient que 10 centi- 
mètres de profondeur, le fond en était formé par une tuile, les 
côtés et le dessous par des parties de tuiles, placées en s'élar- 
gissant du côté de la baignoire. 

A quoi pouvaient servir ces ouvertures ? A introduire de 
l'eau chaude dans l'oau froide et à faire un bain tiède ; leur 
disposition tout autour de la baignoire indique qu'on avait 
voulu répandre l'eau chaude également sur toute sa surface. 
I^a pente du morceau de tuile qui formait le dessous de ces 

\. Liv. V, ch. X. 
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retraites le montrait assez. Les parties de tuiles étaient placées 
de manière à ne pas dépasser le stnc qui courrait les murs. 
On aurait pu se blesser en se baignant. Ainsi dans les murs qui 
entouraient la baignoire devaient être placés des tuyaux en 
plomb, communs dans les salles de bains, qui amenaient l'eau 
chaude de la chaufferie placée au point W. 

Au fond de la baignoire et tout autour, nous n'avons pas 
trouve cette moulure, ce quart de rond en stuc, qui renforçait 
le plâtrage en bien des salles de bains. 

La baignoire R, établie en demi-cercle, avait son fond placé 
70 centimètres plus bas que le pavement de la salle Q. C'était 
un bain chaud, un aheut. Sou stuc était admirable, ou aurait 
dit une cuvette en marbre de 3",30 de diamètre et ornée du 
quart de rond qui manquait à la baignoire S. 

A côté des bains, au couchant, étaient les salles F et Q- 
{PI. 11) ; la première longue de 9 mètres et large de 8 mètres, 
était établie sur un bypocauste. Cette vaste salle faisait 
partie des appartements d'hiver {kyhmacula), elle servait de 
lieu de réunion auz amis et aux clients du maître. 

Dans cette place contre la salle des bains était un massif de 
maçonnerii's, un contrefort, ayant 80 centimètres sur 50 centi- 
mètres de côté, il devait servir de mur de soutènement; l'opi- 
nion que c'était le piédestal d'une statue n'est pas admissible, 
il n'était pas placé au milieu du pan de mur. 

Au couchant de cette salle en était une autre 0, suis hypo- 
canste, ayant 8 mètres sur 6",60 pouvant servir pour les 
réunions d'été. 

Contre le murs de ces places au nord, on avait établi trois 
contreforts, destinés à les renforcer; de ce côté le bâtiment 
était placé en haut d'une pente, il a fallu le soutenir ; il était 
d'ailleurs élevé, les grandes pièces qui s'y trouvaient exigeant 
une hauteur proportionnelle. Il est vrai aussi qu'il ne devait y 
avoir qu'un étage. La place chauffée P, avait une porte s'ou- 
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Trant au nord, eu dehors de la villa ; porte par laquelle devait 
passer la foule qu'on ne voulait pas laisser s'introduire par la 
cour et qui arrivait par le diveriiouliim tracé à la planche I, 
Dans cette saile on devait rendre la justice. 

Le long de ces salles et des bains, eu dehors, du côté de la 
cour existait une galerie , un crypto-portique, de 2°',60 de 
largeur V, qui l'été permettait de cû-culer à l'ombre, et l'hiver, 
à l'abri des intempéries. Nous y arons constaté l'existence d'une 
porte de communication avec la cour, porte étroite, n'ayant 
que 85 centimètres do largeur. Le toit des salles de bains devait 
venir s'appuyer sur le mur du crypto-portique, percé de nom- 
breuses fenêtres. Les fondations que nous avons découvertes 
pouvaient aussi servir de base à une ligne de colonnes en bois 
qui peut-être soutenaient le toit et laissaient la galerie ouverte 
du côté de la cour. C'était l'habitude en pareille occasion. 

Le 2* groupe de saUesde bainsétait situé à 16 mètres au sud- 
est de la villa; là les salies sont petites comparativement avec 
les bains du premier groupe ; ce devait être les bains des dames 
et des enfants ; bains d'un usage plus fréquent que les premiers 
décrits, car ils demandaient moins d'eau et de combustible. 

Ce groupe est formé : de la place A, salle chauffée par un 
hypocauste ayant longtemps servi, car le sol et les carreaux 
des piles avaient été brûlés, calcinés par le feu ; ces derniers 
s'émiettaient. On avait ménagé dans cette salle un grand ren- 
foncement qui a pu contenir une armoire renfermant les fioles, 
les parfums et les différents objets nécessaires aux bains. 

A l'angle de cette salle se trouvait la baignoire B, ayant 
l'",45 de côté et profonde d'environ GO centimètres, solidement 
construite de ce béton romain, qui malgré les dix-sept siècles 
qui lui ont fait subir toutes leurs intempéries, défie encore la 
pioche. Sur ce béton on avait établi une couche de cet étemel 
stuc rose, qu'on regrette de ne plus voir, dans les constructions 
modernes. 
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La place C était encore chauffée par ua hjpocauste, c'est le 
sixième que nous découvrons ; à cause de sa petite surface, on 
pouvait facilement y amener la température à un haut degré. 
Ce pouvait être le sudatio, endroit où on se faisait transpirer. 

Ces deux hypocauates étaient chauffés par le même fourneau, 
placé au point E. On y a trouvé beaucoup de cendres. 

La place G n'était qu'un hangar, une remise pour le /orna- 
carivs ou \efomaeator, l'esclave chargé du chaulbge des bains. 

La place F était bâtie en pierres sèches. C'est la seule de ce 
genre que nous ayons trouvée. 

A deux mètres du foyer de la chaufferie E, sortait de terre 
un canal formé d'imbrex mis l'un contre l'autre et les joints 
recouverts encore de deux autres îmbreas. On en voit un pareil 
dans notre musée. Ce canal devait correspondre avec celui qui 
traversait la beUe cave J. 



CHAPITRE VIL 

Indépendamment des bâtiments que nous venons de décrire, 
il y en avait d'autres, mais plus petits, situés à environ 150 
mètres au sud-ouest, près de la porte d'entrée du parc de la 
famille d'Oultremont. Ces bâtiments qui n'ont pas été fouillés 
sont situés sur une éminence. Ce pouvait être des construc- 
tions agricoles, mais leur position éloignée de la grange, nuit 
à cette supposition. 

Il est probable que la plupart des bâtiments agricoles de 
cette époque étaient construits en bois et qu'ils ont disparu 
sans laisser de traces. Les substructions que nous signalons de- 
vaient avoir une destination, car une femme qui habite près 
des Ueux où on a fait les fouilles, la veuve Servotte, et dont le 
témoignage ne nous est pas suspect, nous a dit qu'un jour 
ses père et mère travaillant sur l'emplacement des ruines 
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avaient vu le sol s'effondrer et que dans une petite place sou- 
terraine ils avaient trouvé bon nombre de piques. 

CHAPITRE Vm. 
Le Cimetière. 

Il 7 a sept ou huit ans, le nommé Lemince se bâtissait une 
maison, le long de la route de Châtelet à Aiseau, à environ 
150 mètres au nord-ouest de la villa et eu haut d'une pente 
au midi. En vidant sa cave, Lemince trouva bon nombre de 
pots, la charge d'une brouette, dit-il, contenant quelque chose 
comme des os brûlés et de la terre, il n'y comprenait rien, 
mais comme la plupart des pots étaient encore solides, ils 
furent en partie utilisés par sa femme, pour mettre du savon 
et autres choses du même genre. Les enfants jouèrent avec le 
reste. Kos travaux de fouille éveillèrent Jes souvenirs des gens 
du voisinage et le fait nous fut signalé. Là on enterrait tes 
habitants de la villa fouillée par nous et probablement les habi- 
tants des environs. Tout autour du lieu d'inhumation, dans le 
voisinage immédiat on ne pouvait élever d'habitations ' . Là 
devait se trouver le biistum, .si le cimetière appartenait à une 
famille, et Vustrinum s'il était public, c'est-à-dire l'endroit où 
on brûlait les morts, pratique qui se perpétua jusqu'au III* 
siècle; elle ne dépassa que d'an demi-siècle les Antonius. 

On avait l'habitude de placer les cimetières le long des 
routes, en effet, entre celui-ci et la villa passait un Mterliculiim. 

C'est donc là que le huitième jour après le décès, une longue 
procession se rendait en cérémonie pour faire les funérailles 
d'un mort notable ou d'un notable mort. Les Romains j met- 
taient beaucoup d'apparat; un joneur de flûte ouvrait la mar- 

1. Selon la loi des Xll tables. 
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che, après lai Tenaient des trompettes, ensuite des pleureuses. 
On portait mais renversées toutes les décorations et marques 
d'honneur que le défunt avait reçues, puis les images en cire 
des ancêtres. Les fils allaient la tête couTerte d'un voile et les 
ûlles la tête nue. 

Tout le cortège était en robe de deuil et les cheveux épars. 

Le bûcher (pyra) formé de bois facilement inflammable était- 
prêt. Le plus proche parent j mettait le feu en détournant la 
tête. 

Après la combustion, les cendres encore chaudes étaient 
refroidies avec du lait et du vin pur, en invoquant les dieux 
mânes; et les restes du mort, dévotement ramassés, étaient 
lavés aussi dans du vin et du lait et placés dans une urne 
vulgaire, le plus souvent, dans un véritable pot au feu, qui 
prenait le nom d'o/^a anéraria et déposés dans une tombe éta- 
blie en terre soit en pierres soit en grands carreaux de poteries. 

Pour les gens riclies on mettait leurs cendres dans des urnes 
luxueuses, en terre, en verre ou en marbre, comme celle que 
nous avons dans notre musée et qui provient de Fontaine-Val- 
mont. 

Four les pauvres gens et les esclaves on faisait moins de céré- 
monie, on ne les brillait pas. L'incinération coûtait cher, il 
fallait trop de bois. On les enterrait le soir, en cachette en 
quelque manière. Dans les villes des croque-morts, portant le 
nom de vespillons' , étaient chargés de ce soin. 

A Bome on brûlait à peu près tous les cadavres, car Mabtial 
dit que les vespillons les jetaient par milliers sur le bûcher. 

Vénus libitine présidait aux funérailles. 

A Aiseau, le cimetière n'a été fouillé que sur l'emplacement 
de la maison Lemince et sur très peu de terrain au levant. Sur 
l'emplacement de la maison on a trouvé de nombreux restes de 

1, Htuesper, soir. 
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vases et d'urnes sur uue surface restreinte de moins d'un are. 
Ce fait indique ou que les inhumations ont été fréquentes ou 
qu'elles se sont faites pendant longtemps. 

Nous avons fouillé le sol au levant de la maison Lemince, 
sur une petite partie de la terre de M, de Pitteurs, mais le ré- 
sultat de nos recherches n'a pas été encourageant, le sol en cet 
endroit, s'est dénudé par les défrichements et par les pluies, la 
partie supérieure a glissé plus has et une mince couche de terre 
est restée sur les tombes. Celles-ci ont été ainsi facilement écra- 
sées par les chevaux et les voitures et émiettées par le dégel. 
Dans le jardin la bêche a fait aussi son œuvre dévastatrice. Si on 
fouillait cependant, il est possible qu'on découvrirait des tombes 
entières, comme celles qu'on a trouvées sur l'emplacemgnt de 
la maison. 

Parmi les urnes cinéraires écrasées, émiettées, il s'en trou- 
vait une de petite dimension ; une olla d'enfant, dont les 
contours étaient parfaitement visibles, mais qu'il nous a été 
impossible de recueillir. Tout à côté nous avons découvert deux 
jolies soucoupes en poterie Samienne, en forme de jatte, a^ant 
cinq centimètres de hauteur et nouante huit millimètres de 
diamètre à leur ouverture. Nous en parlerons plus loin. Elles 
sont exactement semblables à une soucoupe trouvée par 
M. ScHUEBUANB daus la villa de Rondenboscb, à Houtem-Saint* 
Gerlach'. On en fabriquait, dit-il, à Westendorf. La villa de 
Kondenbosch était du second siècle. 

La découverte de ces deux soucoupes dans la même tombe, 
vient confirmer ce qu'avance Schœppliijh' cité par M. Schuee- 
MANS', qu'on a trouvé des vases par paire dans les tombes. Le 
même fait a été remarqué dans le cimetière de Strée*. 

1. Bulletin des commissions d'art el d'archéologie, lome VI, p. m. 

2. Ip.SOS. — 3. V. Ihid., tomeXX11.2«iérieI. 

i. V. Le dmeiiêre belge-romano-franc de Strée, etc., par D,-A. Vah Bas- 
TELAER. Documenis et rapports, etc., T. VIII. 
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Brongnart, dans eoD traité des arts céramiques, dit qu'il 
c'était pas habituel de déposer dans les tombeauz des poteries 
de terre dite sigillée, si ce n'est en fragments. Ce que nous avons 
tronré à Aisean, comme ce qui fut trouvé ailleurs, prouve le 
contraire. 

CHAPITRE IX. 

Catalogue des objets. 

Après avoir décrit les snbstructions de la villa, nous devons 
analyser les objets que nous j avons découverts ; ils sont peu 
nombreux, et pour la plupart semblables à ceux qu'ont produits 
d'autres fouilles. Les Romains imprimèrent une grande unité 
de forme à leurs objets d'ameublement, quoique provenant 
quelquefois d'endroits situés à de longues distances les uns des 
antres. On les dirait coulés dans le même moule, taillés sur le 
même patron. Témoin ces poteries samiennes, communes par- 
tout, si ce n'est en originaux, du moins en copies. La circula- 
tion sans entrave dans l'empire immense, l'unité de l'adminis- 
tration venant de Rome, les voyages des légions tramant après 
elles de nombreuses familles, en sont les causes. Rien ne montre 
mieux cette unité que les aigles, les marques des fabricants de 
poteries ; nous avons découvert à Aiseau le sigle Victor, qu'on 
a mis au jour aussi à Herculanum. H en est de même de la plu- 
part de ceux qui ont été trouvés dans d'autres localités belges. 

On ne trouvé guère d'objets de luxe dans les villas belgo-ro- 
mMues. La plupart, si pas toutes, abandonnées à l'arrivée des 
barbares, avaient été déménagées, leurs habitants fuyantl'orage 
venant du Rhin, et ce n'est que dans certaines cachettes que le 
hasard peut faire découvrir des objets de prix. Tout semble 
indiquer, d'ailleurs, qu'après les premiers incendies, les villas 
perdirent leur ancienne splendeur; la plupart se relevèrent de 
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leurs ruines, mais bientôt les personnes riches se retirèrent âans 
les villes, où la sécurité était plus grande derrière les remparts. 
On ne prit pas même la peine, dans certains endroits, de net- 
toyer entièrement les caves, comme à Gerpinnes, Les premiers 
décombres foulés aux pieds servirent de sol, jusqu'à ce qu'ils 
furent recouverts par les seconds, sur lesquels vint s'étendre la 
couche des troisièmes. Après la chute de l'Empire romain, les 
barbares s'installèrent partout en maîtres, et s'emparèrent de 
tout ce qu'ils trouvèrent à leur convenance. Parmi les objets 
que nous ont légués les Belgo-romains, les plus nombreux sont, 
sans contredit, les poteries ; las tessons qu'on rencontre sont 
innombrables. Les clous aussi se sont très bien conservés, le 
charbon de bois les a garantis de l'oxidation pendant de longs 
siècles. On trouve des ferrailles rongées par la rouille, ainsi 
que des objets en bronze, en os, etc. Et tous ces objets ressem- 
blent à ceux qu'ont produits d'autres fouilles. 

Pour classer d'une manière régulière les objets recueillis par 
nous, nous suivons la méthode proposée par le président de 
notre Société dans son Rapport sur U) fouilles du cimetière de 
Strée. Il serait utile même que ceux qui ont des obj ets à classer, 
suivissent cette méthode simple, claire et qui se prête à toutes 
les éventualités. On a tout à gagner en admettant une classifi- 
cation uniforme. 

POTEBIEB. R. A. 

Gomme nous venons de le dire, les poteries sont toujours très 
C(Hnmunes dans les snbstructions romaines. Ce sont elles qui 
les signalent le plus souvent. En traversant les champs, on est 
étonné en voyant reluire au soleil des débris de grosses tuiles 
et de leurs imirex, et en y regardant de plus près, on reconnmt 
bientôt des poteries plus ânes, variant de couleur depuis la po- 
terie noire dans laquelle brillent les points blancs de quartz. 
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jusqu'à la poterie rouge dite Bamienne, à la couleur brillante 
comme de la cire à cacheter, et variant de forme et de âuesse, 
depuis les vases de luze dont la ténuité extrême n'a que l'épais- 
seor du papier, jusqu'au^so^iKM de plus de deux mètres de cir- 
conférence. 

Les vases de terre jonaient un grand rôle dans les temples ; 
on les considérait comme plus purs que ceux de métal. 



n est inutile de dire l'origine de la poterie samienne, dont 
les innombrables contrefaisons se trouvaient partout, spéciale- 
ment dans les salles à manger, selon Pline, et jusque dans les 
tombeaux, quoi qu'en ait dit Brongniart '. 

La poterie samienne , non seulement celle qui portait la 
marque du fabricant ou des ornementa en relief, mais aussi la 
poterie unie, était comme bous le nom de poterie sigillée, tata 
tîgUîata ; on ne sait trop pourquoi". 

La bonnepoterie samienne, placée dans un milieu convenable, 
a conservé son chaud coloris rouge, poli, luisant, comme si elle 
était sortie du four depuis quelques jours seulement. Une bonne 
partie de ces poteries a perdu sa couverte et ne laisse voir 
qu'une terre d'un rouge pâle. 

Parmi les poteries samiennes qu'a produit notre fouille, nous 
signalons : 

R. A' 10'. — Des parties d'un vase ayant 21 centimètres de 

. 1. Trinli des arti céramiques, pages 432 el 436. Brongniart dit qu'on n'a 
jamais trouvé des poteries de terre diien$tJJe!;daDS les tombeaux, si ce n'est 
en fragments. 11 se trompe, nous avoDS recueilli deux vases enUers de ce 
genre ï Aiseau. On a trouvé des vases samiens dans tous les cimetières 
bel go- romains. 

3. Quelques-uns disent que c'est parce que les blocs de terre servant â la 
fabrication étaient marqués du aigle du fournisseur. 
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diamètre et 12 centimètres de hauteur. V. PI. III, fig. ] . Ces 
débris, restes d'une olla surbaissée, d'une espèce de bol, qui a 
dû porter le nom de patina, sont ornés d'un cercle d'ovee, si 
communes sur les vases samiens, etiniB lesquelles se déroule 
une arabesque formée de fines tiges; des feuilles dentées et 
fortement cotées s'en détachent et viennent s'étaler dans les 
enroulements. 

SouB les oves, à côté des feuilles, sont modelés des oiseaux 
aux ailes éployées. 

Dans notre planche, nons avons reconstitué le vase en son 
entier, ainsi que pour les figures 2, 4 et 5 de la même planche. 

R. A' 11' . — La figure 2 est le dessin d'un autre bol, k peu 
près de même genre que le premier. A son ouverture, ce vase 
plus évasé est bordé d'un guillochage sous lequel se déroulent 
deux arabesques comme celle du premier vase. 

E.Ail2'. — La figure 3 est la partie qui nous reste d'un vase 
de grand diamètre, également orné d'oves, sous lesquelles se 
montrent des génies aux ailes déployées. Celui que nous avons 
lève la main du côté d'un objet qui a les apparences d'un lam- 
padaire antique, mais qui doit être l'extrémité d'un ornement 
en forme de corde, comme on en a remarqué sur des poteries 
samiennes dans la fouille de Kondenbosch * . 

R. Al 3' et R. A" 3'. — Espèces de jattes en forme de cône 
tronqué (PI. III, fig. 4), recueillies dans le cimetière, au nombre 
de deux, placées près d'une petite urne cinéraire, ce qui noua 
a fait croire que c'était une tombe d'enfant. Le temps leur a 
fait perdre leur couverte primitive ; leur vernis écaillé a presque 
complètement disparu. M. Schuebsuhs a, mis au jour des son- 
coupes ayant exactement la même forme, dans ses fouilles de 
laHesbaye; M. CiiOQUBT,notre collègue, dans ses fouilles d'Ar- 

1. Annales de la Société historique et arcfiéoiogique du Limbourg, vol. V, 
page 373, planche IV, numéros 38 et 30. 
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qnennes, et M. VanBastelabb, notre président, dans ses fouil- 
les de Strée. 

R. Al 14'. — Nous avons plusieurs fonds de Tases samiens 
parsemés de parcelles de qaartz, qui ont fait croire qu'ils ser- 
vaient de râpes pour la cuisine. On a constaté l'existence de 
vases semblables en plusieurs endroits. 

Si les vases samiens pouvaient tenir lieu de rapea, il par^- 
trait qu'ils ne pouvaient servir de mortier ; car le poinre se pi- 
lait dans des mortiers de buis, en Italie du moins*. U est pro- 
bable qu'il en était de même dans notre pays, car, alors comme 
mùotenant, le buis y était commun. 

Fillon fixe l'arrivée de la poterie Bamienne, dans nos con- 
trées, an règne de Domitien (81-96). Elle dut faire événement 
diez les matrones d'alors. B dit que la poterie rouge à reliefs 
date du règne de Trajan (98-117) et de ses successeurs *. 

La poterie samienne fut employée pendant une longue période 
d'années ; au VII* siècle, du temps d'Isidore de Séville, elle 
était encore en usage; on la retrouve même chez les Francs, 
mais chez eux l'ornementation et la forme ont souffert'. 

PoteriH dlvarte*. 

Les tessons de poteries diverses sont nombreux ; tons les types 
en sont connus, nous n'avons garde de lee décrire et de les des- 
siner ici. Cela serait fastidieux et ue servirait nullement an 
progrès des sciences. On peut en voir des descriptions et des 
modèles dans les écrits de ceux qui se sont occupés d'archéo- 
logie. Qui, d'ailleurs, pourrait dire à quels usages ces tessons 
ont servi? Les uns, minces goulots, ont appartenu à des guttus 

1. PâTBONE, Satyricon, LXXIV. 

2. L'art de terre, pages M, 36 et 38. Cité par Scbceruans. 

3. Hàbbts, PubUcatiotu de la Société hUtorvfue et aTcMûlogi^m du Lim- 
bourg, V, page 374. 
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aa long col ; d'autres, à panse rebondie, faisaient partie d'une 
ampulîa au ventre joufflu ; beaucoup proTiennent d'une oUa, 
pot au feu de nos pères et urne cinéraire pour les restes de 
Tùeul, après avoir longtemps servi à cuire le dîner de la famille. 
On en a même qui sont réparées avec un bouton de plomb, 
comme à Strée. Un certain nombre de tessons proviennent aussi 
des lagènet, vases qui tenaient lieu de nos bouteilles. 

On fabriquait anciennement des vases qui ne sont plus en 
usage actuellement; tels, par exemple, que ceus qui, dans les 
salles de bain, contenaient les huiles, les parfums et les essences 
à la mode. Les salles à manger avaient aussi lenrs vases in- 
connus de nos jours; comme le crater, grande urne, à large ou- 
verture, qui, sur la table, contenait le vin destiné aux convives ; 
comme le cyathut, mesure contenant ce qu'un homme pouvait 
boire d'un seul coup, et bien d'antres. 

On fabriquait aussi des vases pour y déposer du blé, des fruits 
secs, du poisson séché. Dans des récipients spéciaux, on en- 
graissait des loirs dormeurs et des escargots ' ; ces derniers 
sont encore nombreux à Âiseaa. Tous objets inconnus actuel- 
lement. 

R. A"! 11*. ^- Parmi nos tessons, plusieurs faisaient partie 
d'un vase en terre jaunâtre et en pâte âne, sur lequel était 
modelée une figure barbue, dont le type rappelle celui du père 
des dieux. La barbe et les chevaux sont bouclés. La tête pou- 
vait avoir 5 centimètres de hauteur. On connj^t déjà des pote^ 
ries du même genre. Dans une fouille faite à Jnpille, près de 
Liège, en 1872, par MM. Fabry-Rossius et Alexandre, membres 
de l'Institut liégeois, on a mis au jour un vase de forme globu- 
laire, se terminant inférieurement en forme conique. Sept fi- 
gures séparées par autant d'anneaux en entouraient la panse ; 

i. Vahon, De re rustica, tome III, XIV. 
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elleB avaient toutes la cheTelure bouclée, mais trois d'entre elles 
n'étaient point barbues. 

On a décourert à Elonges ' et à Schalkoven* des tessons ayant 
absolument le même cachet. 

B. Ax 16'. — Nous avons aussi des tessons d'un vase bos- 
selé ou à fossettes, PI. IV, figure 5. On a reconnu des vases . 
semblables en beaucoup d'endroits ; on en voit même au musée 
de Versailles. Le nôtre, que nous avons pu recionstituer par le 
dessin, avait environ 24 centimètres de hauteur et son plus 
grand diamètre était de 17 centimètres. Snr notre vase, les dé- 
pressions ne sont pas toutes à la même hauteur, sur la même 
ligne; six d'entre elles, à peu près rondes, sont sur la panse, à 
son plus grand diamètre ; six autres, placées en dessons, alter- 
naient avec les premières. Quelques-uns croient que ces urnes 
étaient destinées à contenir des corps gras, des onguents, et que 
les dépreasions les empêchaient de glisser des mains. D'autres 
pensent que leurs hosselages leur permettaient d'occuper moins 
de place ; ayant ainsi moins de diamètre, on pouvait en serrer 
davantage sur les tablettes. Nous croyons que ces deux suppo- 
sitions sont gratuites. M. Habets* signale, en même temps que 
des dépressions, l'existence sur le même vase *de pustules de 
sable qui les empêchaient de glisser des mains. Elles auraient 
fait double emploi avec les fossettes. Les six dépressions infé- 
rieures de notre vase n'avaient d'ailleurs aucune utilité par leur 
position. Elles étaient superflues pour maintenir le vase dans 
la main et ne rétrécissaient pas son grand diamètre. 

Dana les fouilles de Strée, on a trouvé aussi des vases bosse- 
lés; un d'entre eux, R. Avi 17', en pâte grise, couvert d'un 

1, Fouille par M. Debove, Amiates du Ca-cle archéologique de Moiis, 
lomeVI, pageliS. 
3. Fonille par le cbevalier de BormaD. 
3. Soàété historique et oTchéoiogUiue du Limbourg, tome V, page 381. 
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venuB noir (le nôtre, en terre pâle, n'a pas de vernis), a de fortes 
dépressions sur la panse, mais sur une même ligne. Une autre 
petite urne, K. Avm il', a ses paroÏB déprimées des quatre côtés 
de la panse, de manière à former un tétragone de forme élé- 
gante. Elle a 9 centimètres de hauteur et 8 centimètres de côté ' . 

Ces petites urnes, placées dans des tombeaux, ont contenu 
sans doute des huiles, des parfums. La nôtre, haute de 24 cen- 
timètres environ, doit avoir eu une autre destination. 

Nous croyons que les bosselages ou fossettes n'avaient d'au- 
tres causes que le caprice des ouvriers, dont l'imagination va- 
gabonde savait donner des formes artistiques aux objets les 
plus vulgaires. 

Nous avons un certain nombre de tessons en poterie noire 
grossière, mal cuite et remplie de points blancs de quartz. 
Poterie très ancienne. 

E. Axi 2' . — Parmi les bords de têles en terre blanche et fine 
découverts, il s'en trouve un portant le sigle VICTOR. Les 
bords de têles ou soucoupes romaines, ainsi que cenx de beau- 
conp de vases, avaient cela de particulier qu'ils étaient forte- 
ment évidés en dessous ; de sorte que le liquide en débordant 
ne pouvant suivre les parois du vase, s'égouttait en arrivant à 
la rainure placée sous le rebord. 

R. AiH 12'. — Plusieurs fonds de vases ont été évidemment 
arrondis à dessein, ce ne peut être que par les gamins de ce 
temps-là qui, comme aujourd'hui, devaient s'amuser à " Ugner « , 
à jeter leur pièce de monnaie ou leur rondelle en poterie, après 
une ligne, pour voir celui qui serait le premier*. 

1. Rapport sur les fouiUes lie Sirée, par D.-A. Van Bastelaer, pages 205 
el 215, Documents et Rapports, VUI. 

3. Le jeu de pile ou face était connu de» Romains. Capita aut navis, tête 
ou vaisseau, criaient les gamins dans les places publiques de Rome. Ce cri 
provenait de ce que les plus aociennes pièces de moDDaie, Vas el le semissis, 
portaient d'un cOlé une tête de Janus el sur le revers une proue de vaisseau. 
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R. A" 1'. — A environ 40 mètres au sud de la yilla, en plein 
champ, l'ouvrier, en sondant le terrain, rencontra tout à coup 
un corps résistant qui, examiné, était le fond d'un doliwai ayant 
2",10 de circonférence'. D avait évidemment été placé là à 
dessein. Sa position était régulière. Le dessous était intact et 
sa partie supérieure brisée par la charrue; nous en avons re- 
trouvé des morceaux. 

Nous ne savons pour quel motif on avait enterré ce doUvm 
aussi loin de la villa. F. Câtoit conseille à la première servante 
d'enfouir dans la terre des pots de terre contenant des raisins 
stratifiés avec des mures et des noix frî^ches*. C'était bon pour 
l'Italie peut-être, mais pareil usage ou un autre du même genre 
pouvait exister dans notre pays. 

Nous avons également des parties de sept ou huit doUum, fa- 
briqués tous en terre pâle, bien cuite et rempL'e de quartz ; ils 
sont brunis, noircis par la cuisson ou par l'incendie. Leurs pa- 
rois ont environ un centimètre d'épaisseur. 

La panse de certains âolium, peut-être de tous, était renforcée 
par des cercles ou par des baguettes de même pâte ; c'était aussi 
un ornement. De chaque côté du cercle, ayant environ 5 centi- 
mètres de largeur, on a modelé deux cordes. Certaines baguettes 
ont subi des dépressions régulières, et le large rebord supérieur 
est orné de cercles dont l'orifice est le centre. En voyant ces 

(Hacrob., SaL, I, T.) 11 est possible qu'ils avaient le même cri dans notre 
pays, ou au moins un cri correspondant. 

1. Nos doiium, qui pouvaieut contenir 180 litres, étaient pciiis comparaU- 
vement à d'autres connus. M. Toubnal, dans le Catalogue du musée de Nar- 
bonne, page 70, parle d'une amphore de 3 mètres de tiautcur et 4 mètres et 
demi de circonférence, ei pouvant conlenirSOO lilres. M. de Bioux, traducteur 
et commentateur de Vithuve, cite plusieurs endroits d'ilâlic oil il existe des 
doHum semblables. On a des raisons de croire, d'ailleurs, que le tonneau 
qu'habitait Diogâne était en terre cuite. 

2. De re rusiica, CXLIII. 
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omementB, on est tenté de croire qne les doîium étaient destinés 
à être vus souvent et non à être logés dans un obscur fumarium 
ou dans une apotheea retirée. Vases à tous usages, pour les li- 
quides et les solides, on devait eu trouver en beaucoup d'en- 
droitE. 

La partie supérieure d'un âolium ou d'un vase du même genre 
est couverte de rudes stries de racloir. Elle a été teintée, à 
l'orifice du moins, d'une couclia de vernis noir ou de poix qui 
en tient lieu. Notre président, M. D.-A. Van Bastelaeb, a le 
premier signalé dans les fouOles, la découverte de ces vases 
poUsù et il a cité sur ce point de nombreux textes d'auteurs 
latins tels que Martial, Vasboh, Colomellb, Catoh, Pal- 
LADioB, Plikb, etc., textes passés inaperças jasqu'àce jour et 
qu'il a mis en lumière * . 

Les doUitm, habituellement, ont le long dn large rebord plat 
et rentrant qui enserre l'ouverture, un boudin ou une baguette 
qui permettait de serrer là le linge qui les fermait; le vase cou- 
vert de stries n'avait pas ce boudin, pour le fermer, il fallait 
employer un tampon ou bouchon. 

TUILES, BBIQDES, CABSEAUX ET BOItES d'uTPOCAUSTES. 

On a disserté dans différents ouvrages sur le point de savoir 
si les tuiles romaines (tegula) formaient un parallélogramme ou 
étaient trapézoïdes. Les échantillons ne manquent pas, cepen- 
dant. M. LiQiEB, d'après d'autres, avait soutenu la première 
hypothèse*, beaucoup l'ont contestée. Le fait est qu'il y en a de 

i. Voir, à ce sujei, son Rapport sur le cimetière belgo-romano-franc de 
Strie, et surtout son ouvrage ayant pour litre : Les couvertes, lustres, vernis, 
etc., de nature organique employés en céramique chez les Romains. ADvers, 
18T7. 

2. Qaxetie des arckiiectes elda bâtiment, par Viollet-le-Duc. (4' année), 
1866, pages 166, Ul, STO, cité par HM, ScHDBRiuns et Cloqcbt. 
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deux sortes, comme M. Cloquet l'a tronvé à Ârqneniies. A Âi- 
sean, n08 tuiles, de deux grandeurs et de profils différents, 
forment toutes un parallélogramme parfait: Tune', large de 
325 millimètres, a eu tauteur 420 millimètreB ; Tantre* n'a que 
28 centimètres de largeur et 40 centimètres de hauteur. A pre- 
mière vue, on dirait qu'elles sont trapézoïdales, parce que leurs 
gros rebords sont taillés en biseau et sont ainsi plus larges à 
nne extrémité qu'à l'autre. A la partie supérieure de l'une de 
ces tuiles, les rebords sont coupés sur une hauteur de six cen- 
timètres, l'autre extrémité est cbanfrenée sur le côté et sur la 
même hauteur. Ces retranchements font les rebords plus étroits 
dans la partie supérieure et par conséquent le fond de la tuile 
plus large, ce qui permettait de les emboîter les unes sur les 
autres. Leur recouvrement était ainsi de six centimètres, et la 
partie découverte de la tuile avait 36 centimètres de hauteur sur 
nne largeur de 16 centimètres environ. 

Certaines inventions modernes, brevetées pour perfectionne- 
ments apportés aux tuiles, ne sont que la reproduction du 
système romain. 

Une tuile comme celle qui nous occupe, pèse, dans un état de 
grande siccité, avec son mlrex, plus de dix kilogrammes ; il en 
fallait un peu plus de sept par mètre carré. Pendant les cha- 
leurs de l'été, le mètre carré de toit ancien pesait, rien que pour 
les tuiles et les imlrex, sans compter le mortier qui se trouvait 
sons celles-ci, environ 75' kilogrammes, soit, à peu près, 20 000 
kilogrammes pour la villa, non compris les toits des places H, 
I et J. Ce poids était augmenté de beaucoup pendant l'hiver, 
surtout par les temps de neige. 

Les tuiles romaines n'avaient pas de crochet; les toits ayant 
pea de pente, elles étaient maintenues en place par le propre 

1. R. SiT S'. 

2. R. Siv 3'. 
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poids, dit-on. Il y avait un autre motif pour qu'elles ne glis- 
sassent pas, c'est qu'elles s'emboîtaient toujours sous la tuile 
supérieure qui les recouvrait en partie. Les imbrex placées au 
mortier consolidaient le tout. On devait seulement assujettir la 
tuile inférieure, celle du dernier rang en bas, sur laquelle pou- 
vaient, jusqu'à un certain point, peser toutes les autres de la 
ligne. C'est celle-là, probablement, qu'on clouait en place, peut- 
être avec celles du baut et surtout des extrémités du toit. On a 
retrouvé à Gerpinnes une tuile qui portait encore son clou. Noua 
n'avons pas remarqué A^antefixe, ornement de certaines tuiles 
placées en bas ou en haut du toit. 

On peut voir dans le Sapport de M. Cloqttbt tur les fouilles 
d'Ârquennet^ , une tuile avec ses coupes parfaitement dessinées. 
Une partie de tuile* porte des marques qui paraissent avoir 
été faites intentionnellement ; c'est une espèce de virgule répétée 
une dizaine de fois et qui peut avoir été utile pour compter les 
tuiles fabriquées. 

Comme nous l'avons déjà dit, nous n'avons pas constaté 
l'existence de briques à Aiseau, excepté quelques carreaux 
d'hypocauste j M. Cloqitet, qui a signalé le même fait à Ar- 
quennes, en déduit que là villa était en torcbis. Il dit cependant, 
page LXjgn ; « Les murs de la cave Q présentent une épaisseur 
extraordinaire que n'explique pas la construction en torchis, b 
Nous ne pouvons être aussi catégorique ; notre villa pouvait être 
en moellons de calcaire, son constructeur pouvait plus facile- 
ment faire extraire des pierres des bancs voisins, que de faire 
des briques qui, alors surtout, exigeaient beaucoup de soins. 
Les moellons non enfouis ont pu disparaître pendant le moyen 
âge, soit pour élever d'autres constructions, soit pour fabriquer 
de la chaux, ce qui devait surtout accommoder les premiers 
cultivateurs. Les bois défrichés demandent de la chaux. 

1. Documenls et rapports, volume VI, planche IV. 

2. R. S'V 3'. 
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Pendant l'IuTer, les tuiles, les imbrtx et le mortier qui les 
reliait pesaient près de 40,000 kiL pour le bâtiment principal, 
alors que le tout était recouvert de neige. Il aurait fallu de bien 
solides charpentes pour soutenir un poids aussi énorme, si des 
murs en maçonnerie n'avaient pas existé. 

Nous devons maintenant nous occuper des objets provenant 
des hypocaustes; les piles de ceux-ci étaient carrées, nous n'en 
avons pas retaarqué de rondes, comme dans la Hesbaye et ainsi 
qu'on peut en voir au musée de la porte de Hal. Les carreaux 
formant les piles de dob six hypocaustes ont de 19 ou de 21 cen- 
timètres de côté, de 4 à 5 centimètres d'épaisseur. La hauteur 
des piles était de 50 à 60 centimètres. Elles étaient maçonnées, 
non avec du mortier qui s'émiette au feu, mais avec de la terre 
glaise. ViTBDTB dit qu'à l'argileilfautmélanger de la bourre*. 
Mous n'avons pu vérifier le fait. Les poils, produit animal, ne 
laissant pas on peu de traces. Cet auteur dit aussi ; « Les piles 
auront 8 pouces de côté [environ 24 centimètres), et 2 pieds de 
hauteur (environ 60 centimètres), et elles seront recouvertes de 
carreaux de 2 pieds. » Ceux que nous avons en entier* ont 27 cen- 
timètres sur 40 et environ 3 centimètres d'épaisseur j ce ne sont 
peut-être que des briques.Un autre' de 4 centimètres d'épaisseur 
a 40 centimètres de largeur ; sa longueur, qui doit être au moins 
égale, n'a pu être déterminée, le carreau n'étant pas entier. 

Une autre partie de carreau' a 5 centimètres d'épaisseur. Sur 
la partie retrouvée, s'élève une protubérance circulaire, semi- 
sphérique, ayant 5 centimètres de diamètre, 2 centimètres de 
hauteur, et placée à 5 centimètres d'un bord du carreau et à 
10 centimètres de l'autre bord, c'est-à-dire vers un angle ; cette 

1. Livre V, chapitre 10. 

2. B. Siv i». 

3. R. S>v 1^ 

4. R. S'v i^. 
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protubérance est évidemment faite à dessein . A quoi pouvait-elle 
servir ? Non» croyons qu'elle ne pouvait se trouver tournée en- 
dessouB, du côté de l'hypocauste; placée dans un angle, sa po- 
sition ne lui permettait pas de servir d'arrêt contre une des 
piles (à moins qu'avec de petits carreaux). Tournée au-dessus, 
cette saillie aurait empêché l'assiette du pavement supérieur, 
sur lequel on étendait le stuc ; selon nous, elle devait se trouver 
au-dessus, dans la place, et était destinée à servir d'arrêt à une 
légère cloison élevée sur le pavement de la salle. 

Si nos souvenirs sont ûdèles, on a déjà constaté le même fait 
antre part. 

Presque tons les carreaux des hypocaustes ont disparu, à 
cause de leur utilité pour les bâtisseurs : ils ont servi à paver 
des maisons pendant le moyen âge. Nous connaissons un 
brave fermier qui, dans sa jeunesse, a déblayé une grande villa 
et qui a vendu des centaines de carreaux, pour paver leurs 
fours, à tous les paysans des environs. Mieux instruit mainte- 
nant, il est tout dévoué à notre Société et il l'a prouvé. 

Sur les grands carreaux qui posaient sur les piles des Kypo- 
caustes, on en plaçait d'autres en travers sur lesquels on éten- 
dait du stuc, ou quelqu'autre enduit. 

Au cimetière de Strée, on a recueilli des dalles d'hypocauste 
de 60 centimètres de côté. Les axes des piles étaient ainsi espa- 
cés de 60 centimètres. Aux Ëstinnes, M. Théophile Lejbobe 
a signalé des dalles de 47 centimètres sur 33 de côté. 

M. De Cadmoht dit : que les piliers des hypocaustes ont 
ordinairement 7, 8 ou 10 pouces de diamètre. Ces piliers sont 
plus grands que les nôtres. Il en a remarqué des carrés et 
d'autres formés de briques circulaires ou semi-circulaires dont 
deux formaient une assise. Les grands carreaux formant plan- 
cher ont, dit-il, 18 à 22 pouces de côté. 

On a remarqué, mais rarement, des hypocaustes dont les 
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piliers étaient établis en pierre de taille'. Nous n'en connais- 
sons pas. 

Jjoas avons recueilli une l)o!te de cbaufFerie complète, en 
parfait état de conservation*. Elle a 22 centimètres de largeur, 
23 centimètres de hauteur et 10 centimètres d'épaisseur totale. 
Deux côtés sont percés chacun d'un trou circulaire ayant 
35 millimètres de diamètre. Ces boîtes, qui formaient pilastres, 
pouvaient aussi être maçonnées dans les murs ou les tapisser. 
C'étaient des cheminées de sortie par où l'air chaud s'échap- 
pait après avoir traversé l'bypocauste en venant in pra/umitm. 
Db Caumont', Schaibs* et Chabat', dans les bavures qui 
accompagnent leurs ouvrages, en couvrent entièrement les 
murs. Nous avons lieu de croire que ce fait n'était pas commun, 
et voici nos raisons : pour qu'il en fût ainsi, il faudrait que 
l'air cbaud, sortant de l'hypocauste, eût directement accès & 
chaque colonne de boîte de chaleur, à chaque cheminée en quel- 
que manière. Il faudrait donc entre les grands carreaux qui 
recouvraient les hypocaustes et les murs, une ouverture de la 
largeur de celle d'une boîte de chaufferie, soit au moins 7 cen- 
timètres. Nous avons lieu de croire qu'il n'en était pas ainsi, et 
ce qui le prouve, c'est que dans les murs de plusieurs de nos 
hypocaustes, à l'extrémité opposée au foyer, se trouvent des 
creux, des enfoncements qui ne pouvaient être que des empla- 
cements de boites de chaleur ; comme dans les pièces N et T 
(pi. II), où on voit des ouvertures ayant 50 centimètres de lar- 
geur ce qu'il faut pour deux boîtes. 

i . Abécédaire, pages 68 et 69. 

2. B. S'v 8=. 

3. Abécédaire, pa^e 68. 

4. Bistoire de Carchilecture, 1, page 108. 

a. Diciionnaire des termes employés dans les cotisimctions, au mot hgpo- 
eauste. 
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Dans les autres hypD[^aaste3, les boites de chaleur ont pu être 
collées aux murs et former pilastres. 

Nous croyons même qu'un nombre multiplié de cheminées 
aorait empêché le tirage, la sortie régulière de l'air échauffé. 
A quoi bon d'ailleurs de faire passer sur toute la surface de la 
place un courant d'air chaud ? L'echauffement de tout le pave- 
ment devait suffire et m^ me au-delà. 

Nous devons cependant foire une réserve, pour le cas où on 
aurait voulu établir un tudatorium, un endroit où on se faisait 
transpirer, comme la partie rectangulaire et renfoncée des 
places T et EL; dans ce cas il est à croire que là on a prodigué 
les bouches de chaleur. 

L'existence de trous sur les côtés des boîtes de chaufferie, ne 
nuit pas à ce que nous avançons. Toutes les boîtes étant foites 
sur le même modèle, les trous servaient de communication avec 
les boîtes voisines du même pilastre. Les trous inutiles de- 
cbaque côté de celui-ci étaient cachés dans la maçonnerie ou 
sous le plâtrage, ils consolidaient même celui-ci, le mortier y 
formant crochet dans l'intérieur comme il le fait maintenant, 
entre les lattes de nos plafonds. Toutes les boîtes de chaleur 
n'étaient pas de même grandeur que celle dont nous venons de 
donner les dimensions ; d'autres n'avaient que 18 centimètres 
de côté et la même profondeur, elles étaient ainsi totalement 
carrées comme celles que donnent De Caumunt et Schayes. Ce 
dernier dit qu'elles étaient attachées au mur avec des crampons 
de fer à larges tèt6B^ Nous n'avons pas été à même de vérifier 
ce fait. 



1. Sisloire de l'architecture, 1, page 108. 
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OBJETS ES TEBBS. R. B. 

Noue avons hâte d'arriver aux objets en rerre , ils ne sont 
guère nombreux; parmi eux nous rangeons une trouvaille qoi 
est toute une révélation : c'est an tesson de poterie qai a fait 
partie d'un crenset de verrerie. R. AX 15'. 

Ce tesson large et long d'environ 5 cent, n'a qu'un cent, 
d'épaisseur ; il est pétri d'une pâte commune, de couleur rou- 
geâtre. Notre tesson a fait partie d'un vase ayant 35 cent, de 
diamètre seulement, et fait au tour, il parait provenir du des- 
sous du creuset et est recouvert à l'intérieur d'une couche de 
verre , épaisse d'un millimètre environ , gercée et fendillée 
comme celle qui recouvre nos creusets modernes. 

An côté opposé à la couche de verre, se trouve une agglomé- 
ration plus brune que la poterie, nous avons cru d'abord quelle 
faisait partie du vase. 

Four pouvoir parler de notre trouvaille en connaissance de 
cause, nous l'avons fait examiner à la fabrique de glaces de 
S^'-Marie-d'Oignies, qui se trouve située à l'extrémité opposée 
de la commune d'Aiseau, par rapport à notre villa ; et il résulte 
de ce quinousaétéécritpar M. Devrou, chef de l'atelier de fa- 
brication des cuvettes, que jamais à Oignies on n'a fondu ni 
du verre, ni des glaces dans des creusets semblables à celui 
dont notre tesson faisait partie. Les cuvettes dont on se sert 
dans les fabriques de glaces et les verreries ont leurs parois 
très épaisses, elles sont plus grandes et en terre spéciale. 
M. Devrou a reconnu que l'agglomération qui se trouve au dos 
du tesson, est composée de cendres, de bois probablement et 
provenant du fojrer qui chauffait le creuset. 

Tous les auteurs qui ont parlé du verre romain ont témoigné 
leur étonnement de ce que, le connaissant, les anciens ne 
l'aient pas employé on guère employé aux fenêtres de leurs 
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habitations, qu'ils garnissaient de lapis speciiîaris, etc. Les 
vitres ne furent connues que du temps de Théodose (378-395). 
Cependant on en a recueilli à Herculanum et à Fompeï. 

Le tesson trouvé, tesson unique croyons-nous, pourrait peut 
être nous donner la clef du mystère : Les vitres étaient rares, 
probablement parce que le verre étant fondu dans de petits 
creusets, la production devait en être restreinte. 

Indépendamment des objets en verre, d'une grande ténuité, 
les anciens nous ont laissé de véritables verres à vitre, de diffé- 
rentes teintes, dont ils tapissaient leui^ salles de bain; ce 
verre était coulé, d'épaisseur inégale. Parmi les morceaux 
découverts ont voit beaucoup de bords ; la fréquence de ceux- 
ci, comparativement au nombre des morceaux plats, venant 
de la pleine feuiUe, montre assez que celle-ci était petite. 

PiJNE dit que lai fabrication du verre llorissait principale- 
ment en Espagne et en Gaule ' ; cet auteur vji plus loin, il dit 
que les Gaulois fabriquaient le verre avant las Komains *. Nous 
citons ce fait pour montrer la possibilité, histoiiquement par- 
lant, de l'existence de verreries dans notre pays, mais nous 
avons une autre preuve, preuve matérielle et indéniable de 
leur existence ; c'est que les objets en verre qui ornaient les 
étagères anciennes dans le nord des Gaules, étaient pour beau- 
coup trop délicats, pour pouvoir subir un long transport : cer- 
tains vases retrouvés, d'une ténuité extrême, certaines feuilles 
aussi minces que le papier, devaient pour ainsi dire, être trans- 

1. Eiit. ml. XXXIV, 67. 

2. Voir : Un plateau de verre par U. B, Chaloh, dans le Bulletin d'art et 
d'archéologie, cité par M. Van Bastblaer. Pour prouver que les Celles 
avaient conDâissanee du verre, od peut citer ce fait, que dans le midi de la 
France, !i Sainte-Suzanne notamment, et en Ecosse, on trouve les restes de 
Châteaux ou grandes demeures, bâtis avec des cubes de verre, k des époques 
préhistorisques. Fait signalé par le Magasin Pittoresque. Voir une des pre- 
mières années. 
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portées à la main et n'auraient pu subir le transport pair voi- 
ture. Il fallait donc qu'il y eût des verreries dans nos euviroDS. 

Les morceaux de vases en verre découverts dans les villas, 
sont assez rares, les serviteurs, les esclaves les ramassaient à 
leur profit, et les échangeaient à des brocanteurs, contre divers 
objets, contre des allumettes dit Mabtial '. 

Pendant tout le moyen âge on ne trouve plus de traces de 
l'industrie verrière dans nos contrées. Au XVI° siècle, l'ita- 
lien Guichardin qui décrit nos provinces, en parle dans son 
ouvrage. En 1645, l'industrie verrière avait 3 fours " à voile » 
comme on disait alors, dans le pays de Charleroi, dont 2 à 
Charleroi et Lodelinsartetle 3* à Honrpe'.En 1871 il existait 
dans l'arrondisseffleut 141 fours, dont 19 étaient éteints *. 

Si de nos jours, l'industrie verrière a pris une aussi grande 
extension dans dos environs, pourquoi anciennement n'aurait- 
elle pas existé ? 

Indépendamment des verres à vitres, ou plutôt des verres à 
plafonds et des vases fabriqués dans notre pays dont les formes 
artistiques sont un objet d'envie pour nos ouvriers, l'industrie 
verrière devait aussi donner des produits d'un autre genre : on 
devait fabriquer des colliers, des pendants d'oreilles et des 
verroteries à la mode " parbleu dit Habinas, à sa femme, ne 
m'as-tu pas ruiné de fond on comble pour acheter ces babioles 
de verre * " î 

Nos aïeules étaient coquettes aussi , et comme les dames 
romaines qu'elles copiaient, elles n'auront pas néghgé les ba- 
bioles de verre pour so faire belles. 

On trouve dans les tombeaux des colliers en verre. 

1. Préfaces el dédicaces, 17. 

î. ilABÂiiT. Documents et rapp.. Il, p. M7. 

3. SxEiNiEB. Documents et rapp., VI, p. 482. 

4. Pétrone. Satyricon, LVU. 
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Les anciens excellaient non seulement dans les petits objets 
ea verre, nmis aussi dans d'autres, dont les grandes proportions 
sont inconnues de nos jours. Ainsi des colonnes de Terre d'une 
hauteur et d'une grosseur prodigieuses décoraient le temple de 
l'Ile d'Arcadus. Le tbé&tre que Scanrns ât construire pendant 
qu'il était édile, avait 3 étages de 360 colonnes, le 1" étage était 
tout de marbre, le 2* tout inscrusté de verre en mosaïque, or- 
nement jusqu'alors inconna et qui n'a jamais été imité depuis, 
le 3* était de bois doré. 

Nous avons retrouvé des morceaus de verres de différentes 
teintes, blanches, bleues, verdâtre. L'un a fait partie d'un vase 
carré et a été moulé, un autre est un tuyau de verre blanc, 
courbé comme le cou d'un cigne, R. BI 8* ; il ressemble assez 
à une partie du vase de verre, décrit page 250 du Rapport des 
fouilles de Strée et classé K. BI 8'. 

R. B" 5'. — Nous avons des morceaux de verres noirs et 
minces; des fonds de vases; contrefaçon de l'obsidienne, roche 
de contextnre vitreuse, qui servait aux anciens Péruviens de 
couteaux et de miroirs. Ce verre noir est assez rare. 

R. B' lO'. — Un bord d'une plaque de verre retrouvé dans 
la grande salle de bain, est arrondi et irrégulier, il ne pouvait 
être joint à un autre pour former une glace continue. Ce fait 
est commun. Les joints devaient être ainsi recouverts par des 
moulures, légères sans doute qui servaient d'encadrements. 

Les feuilles de verre étaient collées aux murs et aux plafonds 
des salles de bains, dit M. de Caumont '. 

Ce fait doit être vrai, car c'est dans une de ces salles que 
nous en avons retrouvé des morceaux. Plimb dit que de son 
temps cette habitude était récente. On découvre quelquefois 

1. Abécédaire 79. Les plafonds voûiés dont la surface ëiaJI couverte en 
verfe poriani le nom de camara vitra. Voir & ce mol le Dictionnaire de 

RlCH. 
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des morceaux de rerre auxquels adbèreat encore des parties 
■de mortier. Le stuc blanc des murs et des plafonds devait ser- 
vir de tain à ces espèces de glaces. 

OBJETS EH BBONZE. R. D. 

On signale assez souvent dans les fouilles des traces de bronze 
oxydé, reconnaiesable aux taches bleues qui colorent les terres ; 
mais les objets en bronze sont assez rares. 

R. Du 9*. — Une cuiller de forme ovale; contrairement 
à l'babitade des Romains qui paraissent avoir préféré les cuil- 
lers rondes, la n^tre a été argentée ou étamée ; elle a 6 cent, 
de longueur et 35 mill. dâ largeur. Son emmanchure est assez 
singulière; à une extrémité se relève en quart de rond, une 
espèce de queue, de laquelle partait dans le sens horizontal, 
une pointe dans laquelle venait se fixer le manche. FI. ÎU, n" 6. 

Cette cuiller n'était pas destinée à la table; son argenture 
indique assez qu'elle n'était pas utilisée à des usages vulgaires ; 
elle pouvait servir à la pharmacie ou dans les salles de bains, 
aux huiles et aux parfums. 

R. Du 10', — Une sorte de crochet en bronze et fer, qui a 
pu servir à un menble, a été tordu, déformé par l'incendie ; 
des morceaux de verre s'y sont fixés. 

R.,Du 8*. — Une espèce do broche longue de 3 cent, s'éva- 
sant à l'extrémité opposée à celle par ou elle était fixée et 
semblable à d'autres qui ont été retrouvées dans les fouilles de 
Oerpiunes , de Monceau-sur-Sambre et de Saint-Remy-lez- 
Chimai; on peut les voir dans notre Musée. 

Faute de mieux, on a dit que ces broches provenaient de 
porte-manteaux; mais tout est conjectural dans cette explica- 
tion, nous ne pouvons l'admettre qu'avec beaucoup de reserve. 
Ce qu'il' y a de certain c'est que ces objets étaient d'un usage 
commun et qu'au luxe on a voulu joindre la force. FI. III, n" 7. 
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A première vue on pouvait croire que c'étaieiit des restes 
de Bonnettes, tintinahvîum, mais cette supposition doit être 

écartée. 

OBJETS DE TOILETTE. R. E. 

R. Eiii 2*. — Une boucle en bronze, de forme ovale, a 4 centi- 
mètres de longueur. Son ardillon manque. Pour le reste, elle 
pourrait encore servir. Les boucles anciennes étaient faites à 
peu près comme les nôtres. Celle que nous avons est semblable 
à celles qoi étaient employées à serrer les jarretières quand nos 
pères portaient des culottes. 

R. Ev 2*. — Nous avons découvert une partie de miroir carré 
ou à peu près, large do 7 centimètres et épais de deux à trois 
millimètres. Les miroirs en bronze trouvés jusqu'à ce jour sont 
presque tous petits, beaucoup ont une forme circulaire. 

OBJETS EN FBB. R. I. 

Parmi les objets en fer trouvés dans la fouille, on remarque 
plusieurs pentures à charnières et à gonds. 

R. Il 11'. — Les premières sont légères et minces, longues de 
14 centimètres environ ; elles étaient formées de tiges de fer de 
5 millimètres sur 3 millimètres de côté, repliées sur elles- 
mêmes. Une de ces tiges, celle du milieu, était mobile sur une 
broche en fer, qui réunissait le tout. Ce devait être des pen- 
tures pour fermeture de meubles. PI. III, n" 10. 

R. Il 11*. — Les pentures à gonds ont 20 centimètres de lon- 
gueur et 3 centimètres de hauteur. A leurs extrémités le fer 
fendu est divisé en trois parties et dessine une espèce de fleur 
de lys, comme il y en avait au moyen âge. FI. III, □"11. 

R. Il 11'. — Deux pentures ont encore leurs clous en place; 
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ceux qui se trouvaient dans la partie immobile, c'est-à-dire 
cloués dans le montant de la porte, sont droits et ont jusqu'à 
6 centimètres de longueur. Les bois de ces montants étaient 
donc épais. Les clous, au contraire, qui étaient fixés dans la 
partie mobile, ont leurs pointes recourbées, ou les ont rivées sur 
le bois de la porte. Ils indiquent que celle-ci avait i5 mUli- 
mètres d'épaisseur. 

E, I'12'. — Des espèces d'étoiles ayant 7 centimètres de lon- 
gueur et 4 pointes ; quelquefois, ces pointes s'allongeaient sur 
une longueur de 11 centimètres et l'objet prenait la forme d'une 
croix. Une étoile est percée en son milieu. Nous ne pouvons 
déterminer quelle était la destination de ces ferrailles. Nous 
croyons qu'elles étaient destinées à consolider certaines parties 
de bois se réunissant sur un point donné, comme les petits bois 
d'une fenêtre qui forment une croix. 

On a retrouvé des objets semblables dans d'autres fouilles, 
entre autres à Saint-Remy-Iez-Chimay. PI. III, n" 12. 

R. lui 1' — Une atcia, espèce à'herminette de charpentier 
on de doîùire de cuvelier ; cette pièce, bien conservée, pourrait 
encore servir si elle était remise en état. Sa longueur est de 23 
cent, et sa hauteur, j compris son emmanchure à buse, est de 
11 cent. PI. III, n" 8. 

On a signalé souvent Vaicia sculptée sur les pierres tombales; 
on y lit fréquemment " Svb aida dedkavit ou. âedicaverunt t. 
DE Caumont qui cite ce fait ', remarque qu'avec cet instru- 
ment se trouve souvent un niveau et se demande, après bien 
d'autres, quelle signification peuvent avoir ces deux objets 
ainsi réunis sur une pierre tombale. Nous croyons avec 
d'autres, que sous ces sortes de pierres reposent des ouvriers 
qui avaient parmi leurs outils une oicia, instrument qui variait 
de forme. Avec an long manche c'était une espèce de pioche. 

1. Abécédaire, p. S3». 
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ARMES ET OBJETS D'ÉQUIPEMENT HILITAIBE. R. J. 

R. Ji 2'. — Un fer de lance OU de javelot, de même forme 
et grandeur que ceux que M. Gloquet a découverts à Ar- 
quennes et M. Schitebhans dans ses fouilles de la Hesbaye. 
Ce dernier croit que cette arme a. été laissée au propriétaire 
de la villa, vétéran retraité, en souvenir de ses services et par 
privilège, alors que tout le pays était désarmé. C'est possible, 
mais ces armes, laissées par faveur, étaient donc bien communes 
pour que le hasard en ait fait découvrir trois? Nous ferons 
remarquer qu'à Aiseau on nous a affirmé avoir trouvé beau- 
coup de piques, dans une dépendance de notre villa. Si le fait 
est vrai, comme nous avons lieu de le croire, il ne s'agit plus 
d'une arme laissée par exception à un vétéran qui aurait rendu 
des services. PI. III, n" 9. 

R, Ji 3'. — Un fer de âèche qui, avec sa buse d'emman- 
cbure, pouvait avoir 9 cent, de longueur. 

os et objets en os. r. L. 

Koue avons constaté, dans la cuisine surtout, des restes et 
des traces d'os d'animaux qui, pour la plupart, paraissaient 
avoir appartenu à la race porcine. Les porcs et les sangliers 
jouaient un grand rôle dans les cuisines anciennes ; les derniers 
étaient servis en entier debout et avec leur rude toison, sur la 
table des riches ; c'était du grand luxe . Dans l'Entre-Sambre-et- 
Meuse, alors surtout, les sangliers étaient communs et devaient 
souvent figurer dans l'ordinaire des notables du pays. 

Pour les porcs, les raffinements de la cuisine avaient été 
portés si loin, que certains cuisiniers des Lucullus de l'époque, 
savaient les arranger de manière à leur donner le goût du 
poisson, de la volaille, etc. 

R. Li 4'. — Comme os ouvrés, nous n'avons qu'une partie 
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d'épingle à cheveux, comataria. Ces grosses épingles ornaient 
la tête des belles et maintenaient en place leurs perruques, 
aUiendntm, factitia, leurs blonds ou roux chereux d'empmnt 
que la Germanie avait le privilège de fournir. 

On voit que l'habitude qu'ont pris ries dames d'orner leur 
tête de cheveux étrangers, n'est pas d'origine moderne; non 
plus que l'habitude de porter des ombrelles, umhella, pratiquée 
aussi par les dames romaines. Il est cependant une améliora- 
tion que l'industrie a apportée à la situation anormale de cer- 
taines beautés à qui ou ne peut faire des compliments sur leurs 
beaux yeux, attendu qu'elles n'en ont qu'un, Màbtial, dit : 
X Tu achètes des dents et des cheveux, et tu t'en pares sans 
honte, comment vaa-tu faire Lselia pour ton œil ? Ou n'en achète 
pas r. Le poète Satyrique ne pourrait plus parler ainsi, car ou 
remplace maintenant un œil manquant. C'est du nouveau sons 
le soleil. 

MOBTIBE, OIMEHT, STCC, ETC. R. S"'. 

On découvre assez souvent des restes de plâtrages et de 
peintures dans les villas. ViranvE dit qu'on doit faire les pre- 
miers avec un enduit composé pour la première couche, de 
chaux et de gravier'. Cette règle ne paraît pas avoir été suivie 
dans notre pays : les enduits qjie nous avons vus sont toujours 
composés pour la plus grande partie, de briques ou tuiles pilées 
«t de chaux. Les plafonds en voûtes seuls, comme dans les 
salles de bains où ils devaient être doubles, étaient plâtrés. lies 
plafonds plats étaient en bois. 

Les voûtes étant polies, dit encore VriBUVE', on fera à leur 
naissance, des corniches aussi légères qu'il sera possible ; le 

i. uv. vu. ch. m. 

2. Loco eilalo. 
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poids de celles qui sont massives occasionne trop sourent leur 
chute. 

R. S'il 2'. — Nous avons retrouvé une partie de moulure qui 
doit provenir d'une de ces corniches ; elle est formée de mor- 
tier composé de briques*pilées sur lesquelles on a étendu une 
couche de chaux. 

On peut voir aux stries de ce débris que la manière ancienne 
de tiret les moulures était semblable à la nôtre. On trônait un 
profil en fer ou en bois le long d'une règle axée au mur. Pour 
ne pas faire les Jïremières couches trop fortes, on masquait le 
profil avec un linge, qn'on ôtait pour passer la dernière couche 
à la chaux. 

K. S"i 1'. — Les peintures retrouvées, toutes à teintes vives, 
sont semblables à I celles qu'on a découvertes, autre part et 
forment des bandes juxtaposées gui traçaient des encadrements 
le long des panneaux. Les ornements sont rares toujours. 

MABBBB K, U. 

R. Uu. 1*. — Le marbre est assez rare dans les fouilles ; on 
en trouve quelques morceaux dépolis, provenant le plus soa- 
vent du pays. Nous avons cependant découvert une partie de 
marbre étranger, c'est une miuce tranche de marbre Syénite, 
longue de 12 cent, et cassée ; son épaisseur est de 5 mill. , et son 
bord est taillé en biseau. Notre tranche par^t avoir appar- 
tena à an objet dans le genre des presse-papier, ou du pié- 
destal d'une stataette. 

Le marbre syénite est assez rare, on le trouve en Bretagne, 
en Saxe, en Moravie et en quelques autres lieux d'Allemagne. 

lia fouille de Moncean-sur-Sambre a produit une plaque de 
marbre de même forme et dimension que la nôtre, mais en por- 
phyre vert, marbre dont on ne connaît pas l'origine. 

A Elonges, dans les fouilles faites par M. Debove, on a aussi 
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troavé une plaque mince de porphyre vert, ayant )a même 
forme. 

MOKNAIEB. R. Y. 

Nos fouilles ont produit trois médailles. M. 0. Gilles, ootre 
collègue, dont personne ne récusera la compétence, a bien voulu 
les déterminer; nous l'en remercions ici. 

R. Y 37'. — Un grand bronze d'Antonin-le-Pieux (n" 726 de 
CoHEH}, portant : 

Avers : Aktontnos. aug. pics. p. p. te. p. xxn. — La tète est 
tournée à droite. 

Revers : Pibtati aug, oos. mi. s. 0. — La piété debout à 
gauche entre deux enfants ; elle tient un globe de la main droite 
et an enfant sur le bras gauche. 

Frappée l'an 159 de J.-C. 

Cette médaille a été trouvée dans le cimetière. J£lle donne la 
date de l'existence de la villa. 

R. ï 38'. — Un moyen bronze d'Adrien {n" 960 de Cohes). 

Avers : Hadbianus aug. gos. m. P. p. — Son baste lanré à 
droite avec le paludament. 

Revers: Libeealitas atig. vi.s. o. — La libéralité débouta 
gnuche, tenant une tessère et une corne d'abondance. 

Cette pièce a été frappée l'an 119 de J.-C. 

R. Y 39'. — Un moyen bronze de Domitien (81-96), trop 
fruste pour qa'on puisse en faire la description. 

Ces deux dernières pièces ont été trouvées l'une dans la 
grande salle de bain, l'autre dans la cour. 



Les fouilles ont produit 4 sigles ou marques de potiers, dont 
3 sont imprimés sur le fond de vases samiens et le 4*°*, sur le 
bord d'une tèleen terre blanchâtre et fine R. Axi2'. Ce der- 
nier aigle est VICTOR. 
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Les 3 aigles sur poteries samienoeB sont illisibles ; nous avons 
eu recours pour les déchiffrer aux connaissances spéciales de 
M. ScHUBBHANS, l'érudit archéologue, dont les rapports sur les 
fouilles qu'il a laites dans la Hesbaye servent de guide aux 
chercheurs. M. Schubbmams que nous remercions ici de son 
bienveillant concours, ne connaît pas de sigles identiques aux 
nôtres. Ce sont donc probablement des sigles nouveaux et par 
conséquent non classés dans les milliers de sigles dont ou a fait 
l'étude. 

B. Ai 13'. — Sur le fond du plus grand vase, on voit la 
marque suivante \/ \/\/\/ IF on l/l/l/l/ II. Comme analogue 
M, ScHDBBMAKB a {AAA OU AAA) .... trouvé à Tougres et 
décrit dans ses sigles iîgulins de cette ville. Il se peut, ditril, 
qne, à cause de la lacune (....), il 7 ait identité. Le fragment 
est au musée de Bruxelles, mais n'est pas encore classé dans la 
collection de Raveestein. 

R. Ai 13'. — Le fragment moyen est revêtu d'une empreinte 
si mauvaise qu'on hésite entre un YITALIS, à lettres plus ou 
moins retournées, ou un ALBINI. En pareille situation il vaut 
mieux ne pas se prononcer. 

R. A' 13*. — Le fragment moindre porte les lettres et jam- 
bages snivants : 

G 1 1 A 1 1 T 0. 

Ce qu'on trouve de plus analogue est signalé dans les siglss 
figulins de notre éminent correspondant n"' 2430, 2431 et 2433' . 
licite: 

(ïIAMAT, F. Musée de Bonn, Nimègae, Vahten, Voorbnrg, 
S'-Nicolas (Fr.), Aix-la-Chapelle. -GIAMAT.FE et GUMAT, 
(US.) F. , à Nimègue. — En outre : GI (AMA) TF. (A arch^que 
sous forme a), à Kessenich, près de Maeseyck. — GIAMAT, 
FE, à Kessel- Baerlo (Limbourg-HoUandais). — CIAMIC, au 

I. Voiries Anniif«j((«/'iiC(uf^i£(l'arcMifo^iteBel^ue. 



D,oilizB<:byGOO<^le 



- 84 — 

musée de Mayence ; Beckeb, p. 103. — La répétition du jam- 
bage I, (à la 3°* place), gène M. Schdbemahs poor faire du 
sigle en GIAMATO. (Guamati officiDa].On doit cependant, dit-il, 
tenir compte du jeu du cercle fait an tour, dans lequel les 
lettres ont été empreintes quand la terre était encore molle.— 
Notre honorable correspondant penche ponr la dernière inter- 
prétation ; en dehors de ce sigle il ne voit d'applicable que 
GIAMISS A, (peut être CIAMISSA), qui commencepar les lettres 
GI, ceriaîneê dans notre fragment. 

Le sigle VICTOR est commun ; on signale : 

VICTO, à Saalburg, Beckbb, p. 28. — VICTOR, (Lampe), 
CouBz. -^ Worms, Beckeb, p. 107, — Au musée de Leyden, 
Janssbh, p. 207, n° 2306. — VICTOR, F., Alsace, Bulletin, de 
la Société d'AUace, 1864, p. 52. — Tongre, De Schodt. — VIC- 
TOR FEC, sur une cuiller de bronze de Pompeï, Roux, Ber- 
eulanam et Pompeî, p. 68. — VICTOR FEC, sur une tuile des 
environs de Zurich. Mblth de Zurich, 1865, p. 217. — VIC- 
TORF, villa romaine d'Embresin, contre la grande chaussée 
romaine de Bavay àTongreset Cologne. Ce sigle imprimé en 
double sur fragment de Tèle en terre jaune, peut provenir de la 
même fabrique que le nôtre, Sulletindes commissions royales £art 
et d'archéologie, p. 258, pi. 111, fig. 9. — VICTORF VTVTAIA 
lu VICTOR FAOIT UTILIA par feu M. Vah Dbssbl. {On doit 
faire des réserves pour cette interprétation.) Annales de l'Acadé- 
mie d'archéologique à Anvers, 1878. 

Dans son Index, première catégorie des sigles déchiffrés, 
M. ScHTEBUANB sigualc, page 45, les endroits suivants où on a 
découvert le sigle VICTOR. 

Tongres, (Tèle comme à Aiseau). 

VICTOR, bibl. de Bâle ; Eulbaeh; Schonberg; Altenstadt; 
Friedberg ; environs de Nimègue ; Bavay, Fr., 2121 ; De Oau- 
HONT, 399 ; De Bast, 51 ; Rome, (cimetière de Calliste), 
Fabbetti, 521. —VICTOR, (R sur T), env. de Naples, (Lampe), 
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Mommseii, 6308,36». — VICTOR, F., Dalhein, (rétro.) ; Neu- 
wied, Fk., 2122 ; Luxembourg, Puiblicationt etc. âe Luxembourg, 
VII. 132. — VICTOR FEC, Herculamum ? (deux amphores), 
Mommsen, 6307,64. — VICTORFI, Dalhein, Fr., 2123. — 
VICTOR!, M., Chesterford, Archéologia XXIII, 353. 

On voit qu'on a trouvé le sigle VICTOR a peu près partout. 
A Pompei et à Herculauum qui disparurent au premier siècle, 
à Rome, en Suisse, sur les bords du Rhin, eu France, en Hol- 
lande, en Angleterre et enfin à Bavay. A Tongrea et à Embresin 
le Bigle est sur borde de tèle comme à Aiseau. La multiplicité 
de ces siglos montre assez qu'ils ne peuvent avoir eu une com- 
mune origine. On les a reconnus non seulement sur de la p&te 
blanche mais sur de la poterie eamienne et jusque sur un objet 
en bronze. Que les potiers anciens aient été nomades, comme 
les Italiens modernes vendant dans notre pays, des postures en 
plâtre, c'est possible, mais il n'est pas acceptable qu'ils aient 
traîné leurs industries dans des contrées aussi éloignées les ' 
unes des autres et fabriqué des produits aussi différents. 

Ce n'est certes pas le même ouvrier qui à Pompeï fondait le 
bronze et à Zurich fabriquait des tuiles. Comme nous le dit loi 
même M. Schubemahb, " les terrines dites tèles n'ont pas plus 
que les tuiles, une grande circulation commerciaie, n qu'on dé- 
couvre le même sigle sur les tèles à Bavaj et à Tongres cela 
peut se faire, mais à de pins grandes distances, nous de pou- 
vons guère l'admettre, car les tèles romaines étaient grandes et 
lourdes. 

Il nous faut chercher autre part le motif de la fréquence du 
sigle VICTOR, peut être était-ce le nom d'un grand fabricant 
alors à la mode et que plusieurs auront voulu imiter ; ou mieux 
encore n'est-il pas à croire que le nom de VICTOR était très 
commun chez les Romains, peuple soldat par excellence, dont 
les noms de famille devaient souvent reSeter tout ce qui se rap- 
portait à l'art militaire. 
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Les mots viclor et Victoria devaient être d'un emploi fréquent 
chez les Romains. Tout naturellement beaucoup auront pris le 
premier pour nom propre. 

Quoi qn'il en soit nous n'avons pas la date précise de l'impres- 
sion du mot VICTOR sur nos poteries. Probablement même 
l'a-t-on employé pendant plusieurs siècles. 

Il est à regretter qu'on n'ai pas jusqu'ici retiré de la con- 
naissance des Bigles, toute l'utitité qu'on peut en recueillir. 
Grâce aux travaux de plusieurs savants, on connaît beaucoup 
de marque» de nos anciens fabricants, plus de 6,000. Mais 
ce qui serait essentiel, serait de les classer par époque, afin 
que, découvrant un sigle quelque part, on pût sans hésita- 
tion dater les ooustructions ou le cimetière où on l'aura trouvé. 
Celui qui fera ce travail rendra un véritable service à la science. 

CHAPITRE X. 

Il est d'habitude de terminer les rapports «o appréciant les 
découvertes faites dans des fouilles, en cherchant à répondre 
à ces questions : Â quelle date existait la villa retrouvée ? 
Quand et comment a-t-elle disparu ? 

Il nous est facile de répondre à la première de ces deux 
questions. La villa d'Âiseau existait au second siècle de l'ère 
chrétienne et peut-être au premier comme la plupart des villas 
retrouvées. 

Ce fut une belle époque pour les Gaules comme pour la reste 
du monde romain, cette période pendant laquelle régnèrent 
les empereurs Trajan, Adrien, Antonin et Marc-Aurèle. L'his- 
toire lui a donné le nom de : siècle des Antonins. C'est le grand 
siècle pour l'empire romain, et relativement ce fut un beau 
temps pour l'humanité. Rome avait partout affermi sou empirç. 
Les guerres étaient rares, on ferma le temple de Janus et la 
paix amena ce qui la suit toujours : la tranquillité et la richesse. 
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Ce fut alors que les Gaules se couvrirent de villas Dombreasea 
dans lesquelles aux choses utiles on réauissait tous les agré- 
ments que donnent le luxe et la richesse. Les ouvriers artistes, 
suivant les caprices et leur brillante imagination, produisaient 
ces nombreux objets que les fabricants de notre temps regar- 
dent d'un œil d'envie et qui oruent nos musées. 

Partout ou a constaté au premier, au deuxième et au com- 
mencement du troisième siècle, l'existence de nombreuses villas 
disséminées dans nos contrées, et toujours ces villas ont uni 
par l'incendie. Les auteurs autorisés ne discutent plus ces 
faits. De Cauhoni dit dans son Abécédaire : « La plupart des 
villas sont du deuxième ou du troisième siècle. Ce fut sous les 
Antonins que furent construites les plus belles. Sous Trajan, 
Adrien et les deux Antonins, époque de félicité où la paix 
régna dans le monde et amena le luxe et la tranquillité ' . n 

M. SCHDEEMiNS dit : 

» Les établissements voisins des tombes de la Hesbaye ont 
tous été détruits par l'incendie, ils n'ont fourni que des mon- 
naies du premier et du deuxième siècle*, b 

Il dit encore dans sa lettre sur les Tumulas de la Hesbaye : 
" Toujours est-il qu'il faut reporter et tombes et établissements 
au deuxième siècle de l'ère chrétienne, époque qui dut être 
celle de la splendeur et l'occupation de la Hesbaye par les Ro- 
mains^, n 

Toutes les villas fouillées le long de la chaussée de Tongres 
à Juliers, ont péri par le feu*. 

1. Pages 406, 410 ei 112. 

2. ScHUERHAMS. BuUeltn des commitsùms rayaUi d'art et d'archéologie, 
page 243. 

3. Publication des commiisions d'art et d'archéologie, tome XXII, 3« série , 
i", page 8. 

4. Publication de ta Sodité historique et archéologique du Limbourg, 
page 381. 
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Le cimetière de Flavion existait an deuxième et au commeo- 
cement du troisième siècle ' . 

Le cimetière du collège Saiat-Loois à Namur par^t être du 
deuxième siècle'. 

Le cimetière de Strée datait des Antouias ". 

La tombe d'Arenaes, commune de Braives, comme bien 
d'autres, était du deuxième siècle*. 

La villa de Gerpiunes, du second siècle, a subi plusieurs 
incendies. 

La yilla d'Arquennes, de la même époque, est sortie de ses 
cendres. On y a trouTé des monnaies de Constantin. 

La tombe qu'on vient de découvrir à Joncret est du seooud 
siècle. 

'■'Dans les scories de fer de l'&itre-Sambre-et-Meuse, on trouve 
des médailles et des objets du premier et du deuxième siècle. 

Un cimetière fouillé par M. Henekinbrant à Villers-le-Gam- 
bon, paraât être du second siècle. 

Enûn le long de la chaussée Romaine qui traverse le nord 
de notre arrondissement, on ne saurait plus guère compter 
toutes les traces des deux premiers siècles qu'on y a décou- 
vertes. 

La vue seule d'ailleurs de tous les restes retrouvés suffit 
pour témoigner que tous ces objets proviennent des mêmes 
sources, datent de la même époque. 

Les preuves qui établissent l'existence de notre villa au 
second siècle sont assez nombreuses ; plusieurs proviennent de 
la comparaison qu'on peut faire d'objets recueillis, avec d'autres 
découverts autre part appartenant à des époques déterminées. 

Nous pouvons citer : 

1. Société arcliéotogique de Namur, volume VII. 

2. Société archéologique de Namur, volume VU. 

3. Documenl et Rapport de notre Société, volume VIII, page IXi. 

i. Bulletin de l'Institut archéologique Liégeois, volume XII, page 196. 
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La médaille d'Antoniii-le-Fieux, provenant d'une des tombas 
du cimetière et frappée en l'an 159 de notre ère. C'est une 
grande indication pour déterminer la date de l'existence des 
habitations belgo-romaines à Aiseaa ; car il est évident que 
pour payer au noir Caron, le nocher des enfers, le passage du 
Styx à l'ombre de celui dont les cendres reposaient avec la 
pièce de monnaie, on se sera serri d'une médaille ayant cours 
alors et qui ne devait pas être très ancienne. Peut-être même 
a-t-on employé une monnaie de l'année courante ou de l'année 
précédente, pour dater la tombe, cela est assez probable. 

Dans une tombe on a recueilli aussi deux petites soucoupes 
en poterie samienne, espèce de jattes dont les semblables ont 
été trouvées à Arquennes et au Rondenbocb à Honteen-Saînt- 
Geri&di ' ainsi qu'à Strée, villa et cimetière du second siècle. 
Nous les avons décrites plus haut. R. Ai 3* et R. A' 3". 

La coutume de brûler les morts avait cessé d'exister selon Ma- 
crobe, sous l'empereur Philippe (244-249). Le cimetière et par 
conséquent les habitations étaient donc antérieurs à cette date. 

Selon Fillon, la poterie samienne date de Domitien (81-96) et 
la poterie samienne ornée date de Trajan (98-117). Il y avait de 
la poterie samienne ornée à Aiseau. La villa existait donc 
postérieurement à ces empereurs. 

Pline dit que les verres collés aux murs étaient d'usage 
récent de son temps. U vivait soue Trajan (98-117) dont il 
prononça la panégyrique : Noua avons recueilli des verres plats 
dans la grande satle de bain. 

Le aigle VICTOR retrouvé par nous et découvert aussi à 
Herculannm qui disparut en l'an 79, donne une indication que 
nous ne pouvons accepter sans réserve, ainsi que noua l'avons 
dit plus haut, à l'article sigle. 

1. ScHDERiUNS. Bulletin des committions d'art et d'arch.Tofne VI, p. 5. 
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Ce fat vers le temps de Néron qu'on commença à chauffer les 
appartements à l'aide d'b^pocaastes (54-66). 

L'nsage des bains se répandit rapidement sous le règne de 
Néron, Tibèr«, Trajan et Alexandre Sévère. De l'Italie l'usage 
des ablutions d'eau chaude se répandit dans les prorincea '. 

Nos villas étaient bien da second siècle, tout l'indique, mais 
à quelle date le fer et le feu vinrent-ils y apporter la mort et 
la ruine, et quel peuple est l'auteur de ces dés^tres ? 

Les Romains, endormis dans une douce quiétude, oubliaient 
les Sicambres qui franchissant le Bbin l'an 17 avant le Christ, 
mettaient en déroute Lollias et ses légions. Ils oubliaient aussi 
les efforts qu'avaient faits depuis longtemps les peuples Ger- 
mains pour envahir les Gaules, lorsque les Gbauqaes (Chaud), 
peuple de la confédération franqne, profitant du moment oà 
l'empereur Marc Âurèle était occupé à faire la gnerre aux 
Marcomans, en l'an 186-187 du Christ, traversèrent le Rhin et 
saccageant tout, s'avancèrent à travers l'ancien pays des Ebu- 
rons vers celui des Merviens. 

Les généraux Pertinax et Didias Julien réunirent au plus 
vite la population « tumultueusement n et repoussèrent les 
envahisseurs. 

Ce fut une chaude alerte, un grand avertissement pour les 
Gaules et l'orage précurseur de bien d'autres. En 256 les Francs 
passèrent de nouveau le Rhin et se répandirent non seulement 
dans le nord des Gaules, mais aussi dans le Midi. Poar les 
auteurs Français, c'est la première invasion, mais pour nous, 
Belges, c'est la seconde. Celle des Chauques n'avait été que 
partielle et momentanée, mais ses effets n'en furent pa« moins 
déplorables pour l'est de notre royaume. 

Nous croyons inutiledenous occuper des invasions qai snivi- 

1 . Publicatitm de ta Soâété hUtoriq ue et arch. da Limbourg. Tome Vill, 
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rent, les premiers incendies de nos villas doivent pEOTenir 
de l'une ou de l'antre de ces deux iDraeions. Dans la Hes- 
baye toutes les médailIeH découvertes s'arrêtent brusquement 
au règne des Antonins et l'opinion de plusieurs est que ]es 
Ghauqnes s'avancèrent jusqu'à Waremme, avant d'être re- 
pousses par les troupes réunies à la hâte et l«s populations 



Nos médailles aussi s'arrêtent au second Biècle, mais devons- 
nous sveo elles seules déterminer la date de l'existence iînale 
de la villa d'Aiseau : nous ne le croyons pas. 

A Aiseau comme à Ârquennes et dans la Hesbaye on a re- 
cueilli non seulement un fer de lance, mais aussi à ce qui nous 
a été affirmé un certain nombre de piques; le pays était donc 
anné. Sous les Antonins les provinces de l'Empire jouissaient 
d'une grande paix intérieure, et depuis longtemps la Gaule 
était désarmée. Contre qui pouvaient être faits ces préparatifs 
guerriers, si ce n'est contre l'étranger ? L'invasion des Chau- 
ques avait été subite, spontanée, ce n'avait été qu'une de ces 
courses que décrit M. Guizot, les armes qui se trouvaient entre 
les mains des habitants doivent indiquer la crainte de nouvelles 
invasions qui arrivèrent on effet en l'an 256. Ce fut selon nous 
alors que les barbares ruinèrent de fond en comble les habita- 
tions romaines, les demeures des riches de ce temps là. La villa 
d'Aiseau n'a pas dû se relever de ses cendres. Â Gerpinnes les 
habitants revenus du fond des forêts qui les avaient cachés, 
restaurèrent leurs demeures etont dû bâtir pour les défendre la 
tour élevée, à côté de la porte d'entrée ; mais le coup était 
porté, les riches craignaient d'autres invasions, d'autres mal- 
heurs, et se retiraient derrière les remparts des villes oh ils 
trouvaient plus de sécurité. 

La ruine de nos villas fut complète. L'incendie couvrit le sol 

d'une épaisse couche de débris, car ils préservèrent des intem- 

■ péries les baignoires des salles de bains, dont on retrouve le 
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stuc parfait encore, tandis que la gelée d'un aeal bÎTer, suffit 
pour les anéantir, lorsqu'elles sont déblayées. 

En terminant notre rapport, nous devons remercier M. le 
baron de Pitteurs et son fermier, M. Wipenr, pour le désinté- 
ressement qu'ils ont montré en mettant gratuitement à notre 
disposition les terrains nécessaires pour les fouilles : M Bruart, 
bourgmestre d'Aiseau, qui a bien voulu surveiller les travaux, 
et M. Gilot, conservateur matériel de notre Mnsée, dont le 
concours întelligfflit et dévoué nous a été très utile. 
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